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INTRODUCTION 

a) LES TABLETTES D'EXÉCRATION, OU DHHXIOWM TABELLAR. 

Dans les nombreux tombeaux de l'empire romain fouillés par 
les archéologues, on a trouvé, roulées ou pliées, souvent per­
cées de trous, de curieuses lamelles de plomb couvertes de 
signes cabalistiques et de textes parfois intelligibles. La pré­
sence de ces lamelles dans de tels lieux s'explique par de basses 
pratiques de sorcellerie, dont le but était de suspendre l'activité 
d'hommes ou d'animaux en les liant, ou même en les « clouant » 
(defigere) ainsi que le symbolisent souvent des clous véritables 
plantés au travers. C'est pour cette raison qu'on a donné à ces 
lamelles le nom de defixiones ou defixionum lahellae. Le présent 
travail a pour but d'examiner parmi ces tablettes celles qui sont 
rédigées en latin, et de montrer l 'intérêt linguistique qu'elles 
comportent. 

1. Les pratiques superstitieuses, chez les anciens, tenaient, 
on le sait, une place très importante. Mais, tandis que la reli­
gion, à Rome, tout occulte qu'elle nous semble dans certaines de 
ses pratiques, était la base de l 'état et la source des lois, la 
magie présente un caractère nettement antireligieux et antiso­
cial. « C'est... l 'absence de l'élément société... qui distingue la 
magie de Ia religion » (Dictionnaire des Antiquités, II , p . 1324). 

On se gardera donc de confondre la defixio avec d'autres mani­
festations analogues, mais qui ne présentent pas de caractère 
magique. Ainsi les dirne, gravées dans Ie marbre ou toute autre 
pierre, ont une certaine analogie avec les defixiones, mais elles 
sont dirigées généralement contre de mauvais citoyens, des enne­
mis des lois ou des traîtres, et ne renferment pas d'invocations de 
dieux mystérieux ni aucun « obligamentum magicum » (ACDOL-
LENT, Def. Tab.,p. xxxn et suiv.). Les deuotiones, confondues avec 
les defixiones dans l 'antiquité et jusqu'à nos jours , sont des décla­
rations officielles, ayant un caractère souvent religieux, dont Ie 
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but était d'écarter quelque malheur public ; c'est conformément 
à la pratique de la deuotio que se « dévouèrent » au salut com­
mun M. Curtius, les Décius et Vibius Accaus, ou que les Mar­
seillais, selon Pétrone [Satyr, oxi.i), pour se débarrasser de la 
peste, chargeaient de leurs méfaits quelque pauvre hère nourri 
préalablement pendant un an aux frais de l'état, et le sacri­
fiaient publiquement à la divinité (Ai DOLLE.NT, Dcf. Tab., 
p . xxxviiii; la deuolio toutefois n'était pas toujours publique, 
témoin celle de YIMs d'Ovide, mais même alors elle différait de 
la dejixio. Quant aux amulettes (ou o-Sky.%v'rtf<.d), en or, en argent, 
ou même en plomb, elles sont magiques en ce sens qu'elles 
sont la contre-partie des defixiones, en d'autres termes qu'elles 
ont pour but de neutraliser l'effet de ces dernières. Elles ont 
cependant été écartées de la présente étude qui vise uniquement 
les textes imprécatoires. 

2. L'auteur ou les auteurs d'une deuotio se font publiquement 
connaître et déclarent à tous leur ressentiment, en protestant de 
leur amour du bien et de la patrie. Tout au contraire, dans la 
defìxìo, l 'auteur, envieux et lâche, cache presque toujours sa 
personnalité pour atteindre sans risques l'adversaire ou le rival 
dont il veut tirer vengeance. C'est ainsi que nous ne connaissons 
qu 'un seul auteur de defirió, Silvulanus, qui maudit l'inconnu 
qui lui a volé une bague (n° 406) ; de tous les autres nous ne 
savons rien, si ce n'est qu'ils gravaient, ou plutôt faisaient gra­
ver par quelque sorcier, un texte plus ou moins long, plus ou 
moins complet, généralement sur une lamelle de plomb, « car le 
plomb agit par sa lourdeur. . . et par sa froideur >; (Dictionnaire 
des Antiquités, III , p . 4S07), plus rarement sur de l'étain 
(n° 406). du bronze (n° 496), du marbre (n° 432) ou des objets 
de terre 'cuite (nos 403, 4SI). 

3. Ce texte renfermait le plus souvent, dûment précisés à la 
manière d'une adresse, le nom ou les noms des individus dont il 
s'agissait de se venger ; pour qu'aucune confusion ne fût pos­
sible, ce qui eût risqué de paralyser l'effet de l'incantation, on 
faisait suivre ces noms de celui du maître, de l'épouse ou du 
mari, du père ou de préférence de la mère, carsi l'on peut douter 
de la paternité, on sait à coup sûr de quelle mère quelqu'un est 
né ! Le nom est d'une importance si capitale que certaines 
tablettes ne portent que cette indication. D'autres, en revanche, 
ne se bornent pas à donner le nom de la victime, mais elles en 
détaillent com plaisamment toute la personne, et n'omettent 
aucune partie du corps susceptible d'être atteinte par l'opération 
ma ¿fique. 
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4. Le moment auquel cette opération doit trouver son exécu­
tion est assez souvent indiqué : ah hac hora, ab hoc die, ah hoc 
momento, intra dies Septem, intra annum istam, ante mensem 
Mart him, etc. On demande de plus qu'elle s'accomplisse absolu­
ment et sans rémission ; c'est V « obligamentum » caractéris­
tique de la defixio, qui se traduit par des verbes comme ligare, 
mandare, commendare, tradere, petere, obligare, etc. ; par 
des subjonctifs impératifs : ahducas, cogas, crudes, deponas, 
etc. ; par une formule finale enveloppant les noms maudits et 
les enserrant comme dans un lacet, ainsi que le montrent 
quelques tablettes africaines ; enfin par des mots incompréhen­
sibles, appelés 'Esstria Y?á¡x;j,aira ou ßapßapa evs¡j.»Ta, dans lesquels, 
selon Maspero (cité j>ar AUDOLLENT, Tab. de f., p. LXXI), « les syl­
labes sont choisies de manière à faire sonner la voix qui les 
énonce et à la porter au loin... Les mots magiques sont compo­
sés... sur un plan tel que les intonations successives, au lieu de 
se contrarier, s'appuient et se développent progressivement jus­
qu'à donner à la voix du magicien son maximum d'intensité et 
de puissance, jusqu'à la porter à travers l'espace aux êtres qu'elle 
doit évoquer ». Ces mots, dont voici quelques échantillons : 
abtracati dioti este hypticrati, atracatetracati gallara precata 
egdarata hehes celata mentis ablata, sarbamisarab, cuigeu cen­
sen cinben perfleu..., etc., ont dû avoir un sens à l'origine, mais 
ils ont fini par n'être plus que des signes cabalistiques, parce 
que « l'incantation tend à passer de l'intelligible à l'inintelli­
gible, et à se tranformer en chose magique contenant sa vertu 
en elle-même » [Dictionnaire des Antiquités, III, p. 1519). Ils 
ont quelque chose d'obligatoire, d'inéluctable, dans leur incom-
préhensibilité digne de l'aveugle fatalité qu'ils invoquent. 

5. Car c'est à la Nécessitas que s'adressent les hommes qui 
recourent à la magie, ainsi qu'à des démons, des dieux ou des 
mânes qu'ils n'implorent plus guère, mais à qui ils commandent. 
C'est parce qu'ils n'osent pas s'adresser aux dieux supérieurs 
et bons que les mortels ont recours aux dieux mauvais de l'en­
fer, aux dieux étrangers, aux démons. Ce ne sont jamais Jupiter 
ou Junon qui sont invoqués par les clients des sorciers ou par 
les sorciers eux-mêmes, bien rarement Mercure ou Mars, mais 
Pluton ou Proserpine, Isis et Osiris, Horus, Anubis, Seth, 
Asklepios de Memphis, Ber, Hermes trismégiste, et surtout le 
dieu juif lato, qui « paraît réaliser pour les magiciens l'idée syn­
thétique de la divinité » (Dictionnaire des Antiquités, III, 
p. 1813). (Juant aux démons, si nombreux et si étrangement 
dénommés, il nous suffira de mentionner ici Hzyxyy/, Iey.pt, Hap-

Iey.pt
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wx?iv, Nîy.-c'jxiT, BuTußa^y. ; nous renvoyons pour les autres aux 
index dressés par M. AI"DOLLE_\T, De f. Tab., p . 461 et suiv. et à 
R. WÜNSCH, Sethianische Ver/1uchungstafein (1898), p . 82 et 
suiv. 

C. Muni de sa tablette gravée par le sorcier, l 'auteur de la 
defirió se glissait secrètement dans des lieux redoutés ou qua­
lifiés d'impurs au point de vue religieux, dans les cimetières 
notamment, et il introduisait (componere) dans un tombeau sa 
lamelle préalablement roulée par la voie de tuyaux en terre 
cuite, qu'on établissait parfois afin de permettre aux parents et 
aux amis du défunt de lui faire parvenir des libations. On a 
retrouvé en Afrique de ces lamelles arrêtées dans des tubes de ce 
genre. Parfois l 'auteur de dcfixiones réussissait à s'introduire 
lui-même dans le tombeau et clouait aux parois sa lamelle de 
plomb. — Il est arrivé, mais plus rarement, qu'on ait découvert 
des tablettes d'exécration sous des temples, au fond de puits, 
dans des sources d'eaux chaudes, dans le charnier souterrain où 
l'on jetai t les cadavres des gladiateurs tués dans l'arène. 

7. D'après ce qui précède, on peut définir la defixio : un mes­
sage anonyme, adressé à une divinité malfaisante, dans le but 
d'obtenir aux dépens de quelque adversaire, et « en dehors des 
moyens naturels, des avantages improbables ou illicites » (Dic­
tionnaire des Antiquités, III , p . 1495). Les tombes tenaient ordi­
nairement lieu de dépôts intermédiaires, ou, s'il est permis pour 
de si anciennes coutumes de s'exprimer d'une façon si moderne, 
de véritables boîtes aux lettres, 

h) LES TABKLLAE LATINES. 

1. Les tablettes d'exécration grecques (à l'exclusion de celles 
qui ont été trouvées en Attique) et latines ont été réunies en un 
Corpus par M. Auguste Audollent, professeur à l'Université de 
Clermont-Ferrand. Le nombre des tablettes latines de ce recueil 
se monte à 103 ; elles seront désignées dans ce travail par les 
numéros qu'elles portent dans le recueil de M. Audollent. 
Depuis 1904, date à laquelle l'ouvrage cité a paru, M. Audollent 
a publié six nouvelles tablettes latines dans le Bulletin archéo­
logique du Comité des travaux historiques et scientifiques, 
années 1903, 1906, 1908 et 1910, désignées par nous comme 
suit : B.A. 1905. I I ; B.A. 1906. I ; Zf .A 1906. Il; B.A. 1908. 
I ; B. A. 1908. II ; B. A. 1910. II . — En outre, M. Olivieri, dans 
les Studi italiani di filologia classica, vol. VII (1899). avait 
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publié quatre tablettes qui ont échappé à M. Audollent ; je les 
c i terai : 01. 1; 01. 2 ; 01. 3 ; 01. 4. — Puis M. A. von Premer-
stein a publié une tablette, trouvée en 1904 à Pettau (Basse-
Styrie), dans les Jahreshefte des Oesterreichischcn archäologis­
chen Institutes in Wien, de 1906, p . 192-198; je désignerai cette 
tablette par P. — 11 faut citer ensuite les Laminae luteraiae des 
Trier Amphitheaters, publiées dans les Bonner Jahrbücher de 
1910 (fascicule 119, p . 1-12), par Richard Wünsch, le savant 
qui s'est le plus occupé des textes magiques en général ; six 
seulement de ces dernières portent un texte intelligible ; j ' ab ré ­
gerai comme suit leurs désignations respectives : A. T ( = am­
phithéâtre de Trêves) 12; A.T. 14; A. T. 18; A. T. 1 9 ; A. T. 
22 : A. T. 23 . —Enf in M. W . Sherwood Fox, dans un supplé-
ment de Y American Journal of Philology [vol. XXXIIl . 1. 1912), 
a édité cinq nouvelles tablettes magiques visant des personnes 
nommées Plotius, Avonia, Vesonia, Secunda et Aquillia ; on a 
appelé ces documents Johns Hopkins Tahellae defixionum, du 
nom de l'Université de Baltimore, qui en a fait l 'acquisition; je 
les mentionnerai donc sous les abréviations : J. Il .T. PL; 
J.II.T.Ao.; J.II.T.Ves.; J.H. T. Sec; J. II. T. Aq. — Nos 
observations porteront ainsi sur le total assez restreint de 
123 inscriptions. 

2. Quant à leur origine (un point interrogatif indique que l'ori­
gine est peu sûre), ces tablettes peuvent se répartir comme 
dans le tableau qu'on trouvera sur la page suivante. 

Les tablettes d'Afrique, plus nombreuses que celles d'Europe 
(71 : 54), non seulement proviennent de lieux moins divers et 
moins éloignés les uns des autres, mais sont dues a un nombre 
assez restreint d'auteurs ou de sorciers, et présentent dès lors 
des caractères moins différents. 

3. La chronologie de nos textes est difficile a établir. On sait 
que les pratiques de basse magie, originaires d'Orient, s'étaient 
répandues en Grèce vers la fin du V' siècle avant notre ère 
(AUDOLLEXT, Def. tab., p. cxrn). Pour ce qui concerne l'Italie, 
elles pénétrèrent en Campanie d'abord, au n". ou même seule­
ment au Ier siècle avant J . -C. ; leur introduction à Rome, puis 
leur extension sur tout l'empire par l'intermédiaire des soldats et 
des marchands (R. WÜNSCH, Bonner Jahrb.. 119, p . 12) ne date 
que de l'époque impériale. Nous savons que dès le milieu du 
1er siècle de l'ère chrétienne elles pullulaient, au point que des lois 
très sévères furent alors édictées contre les sorciers, et que Tacite 
(.4/iTi. II . 3 2 ; XII. 52) dénonçait ceux-ci comme un danger public. 
L'avènement du christianisme ne paraît pas avoir été capable 
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tout d'abord d'enrayer le fléau ; cependant, à partir du ive ou du 
Ve siècle, on ne trouve plus guère de tablettes imprécatoires. 

Ai ; TiiiciiK ( B r e g e n z . 93. 
! {21 / Petlau. P. 

EUROPE 
(54) 

ito: 

Kreuznach. 91-102. 
Maar ¡Trêves). 103. 
Trovos. A. T.'l2; l ì ; 18 ; d9; 22; 23. 

AKuLETEHItK J Batl l . 104. 
[ Lydiiey-Park. 100. 

Chareute-Inf. HIjHi. 

Mérida ? 122. 

i Bologne (?) 

F II ANCE (2) 

. ESPAGNE i l 

ITALIE 

(31"¡ 

Étrurio 

Picetmni 
Marses 

Latium 

Romo 

Campanie 

Lucanie. 

Ol. i ; 2 ; 3 ; 4. 

í Arezzo. 129. 
{ Perouse. 130. 

San Severino. 431, 
San Benedetto. 132. 

( Montana. 133-130. 
I Minturnes. 190. 

J. II. T. Pl. ; Av. ; Ves. ; Sec. ; 
kii.'(ì);137-U2; 1S3. 

Calvi Risorta. 191. 
Capotto. 19Í). 
Carnea. 196 ; 197: 

Salente. 210. 

211. 

199, 

AFRIQUE 

CAiIiHAt)E {213-219; 303; 220-233 ; 243; 244; 247-
(31; î 2So. 

SOIFSSE 

(39) 

( 263-266; Ii. A. 11)08.1 ; II ; 267 ; 304 ;26S-
\ 27 i ; li. A. 100Ü. I I ; 373 ; 276 ' ; B. A. 
i It)Ol). I ; 277-2H4 ; B. A. 1900. II ; 286-
[ 29 í ; lì. A. tlHO. il ; 29S ; 297. 

CONSTANTINE (j) 300. 

Les textes que nous étudions se répartissent donc sur un 
espace de cinq à six siècles, du ivt avant notre ère au Ve après 
J.-G. La difficulté consiste à déterminer, même approximative­
ment, la date de chacun d'eux. Rien en eilet ne l'indique, si ce 
n'est parfois — et encore n'est-ce là qu'un indice peu certain — 
un objet daté, médaille ou monnaie, découvert au même lieu, ou 
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des arguments paléographiques pour lesquels nous devons nous 
en rapporter aux spécialistes. — Sur ce point, M. Audollent 
n 'est pas toujours conséquent avec lui-même ; les indications 
données dans le corps de l'ouvrage ne concordent pas absolument 
avec celles de l'index de la page 556 : ainsi, d'après ce qui est 
dit à la page 288, les tablettes latines trouvées à Carthage seraient 
du n° et du m0 siècle de l'ère chrétienne ; d'après l 'index, elles 
dateraient du 1er. La tablette qui porte le n° 140 est attribuée au 
ii° ou au nie siècle après J . -C. à la page 199, au rv° dans l 'index, 
et ainsi dans d'autres cas encore. 

Quoi qu'il en soit, nous pouvons sans trop d'arbitraire, et 
après avoir autant que possible contrôlé la date de chaque 
tablette en particulier, donner le tableau chronologique suivant, 
en priant encore le lecteur de se souvenir de l'obscurité et de 
l'incertitude qui régnent dans ce domaine. 

/ / Tablettes du J'r s. arant J.-C. ( J. II. T. Pl. ; Av. ; Ves. ; See. ; Aq.; 
[H de Rome, 3 de Cuines) f /37 ; I3S ; 139 ; 196 ; 197; /9,9. 

H Tablettes du IM s. après J.-C. 
(I d'Autriche, 1 d'Aiigîelerrp, 

fi d'Italie) ( 

10 Tableltes*du 1"-IP s. ap. J.-C. ( 
(toutes d'Allemagne) 

,93; KK!; 131 ; /32; 190 ; 191 ; 
19", ; 211. 

94-/03. 

Í
V; Ui:Il2 ; /22; I29; 210; 223-

233; 231 ; 233 ; 2(16 ;B. A. 191)8. 
I; II; 207;MU;270; 272;273; 
27i; U.A. 1903. II; 273; 276; 
13. A. 190Ö, I; 277-28í ; lì. A. 
•19ÜG. I I . 

21 Tablettes du IP-IIP ». ap. J.-C. I 104; 133; 134; 133 ; 140; 213-
(t d'Angleterre, 4 d'Italie, ) 219 ; 303 ; ¿20-224 ; 2Í4 ; 247 ; 

16 de Cailhagu} [ 232 ; 2Si ; 233. 

I Hl • l f î> • 133 • 9jß • '}f<¡ • ->j() • 
23 TMeUe* du IIP s. op. J.-C. \ ¿;¡() , ̂  . m¡ f ^ . i68'."^9'; 
(.1 d Italie, i de Uvthnge, 17 de < ÄW,_39., : ,;. A. 10lü. II : 293 ; 

Scusse, 1 de Conslmitine) f M , . ,«« 

6 Tablettes d« UP-IV* ,. ap. J.-C. ¡ ^ ^ ^ %,¿ 

d Alleninone) I 

4 Tablettes du Íl'*-V°s. a¡>. J.-C. ( 
d'Italie] ( Ol. 1 ; 2 ; 3 ; 4. 
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Seul le n° 130 m'a paru tout à fait impossible à classer, ce qui 
n'est d'ailleurs d'aucune importance, puisque cette tablette ne 
contient que deux noms mutilés et qu'on n'est même pas abso­
lument sûr d'avoir affaire à une defixio. 

4. La cause de l'imprécation dans les defixiones que nous étu­
dions n'est pas toujours connue. Ainsi, pour les tablettes qui 
suivent, et qui ne contiennent qu'un ou plusieurs noms propres, 
force nous est de renoncer à la rechercher : 91 ; 99 ; 101 ; 102; 
A. T. 19; 129; 130; 131 ; 132; 137; 140; 141 ; 149; 153; 
195 ; 196 ; 191 ; 199; 910 ; 911 ; 215 ; 963; 291 ; 300. 

Les autres peuvent être divisées en quatre types, selon qu'elles 
ont eu pour mobile l'amour (amatoriae), le dépit inspiré par une 
condamnation ou la crainte d'en encourir une (iudiciariae), la 
vengeance (in fares), la rivalité dans les jeux publics (ludicrae). 

ai L'amour sans espoir, l 'amour jaloux, ou le dépit amoureux 
ont fait vouer aux enfers une amante rebelle ou infidèle, ou un 
rival, parfois l'une et l 'autre, dans les tablettes suivantes : P. 100 ; 
103 ; A.T. 14 ; OL 1 ; 2 ; 3 ; 4 ; 135 ; J.H.T. PL; Av. ; Ves. ; 
Sec. ; A q . ; 138; 139; 190; 191 ; 991-931; 264-266; B. A. 
1908. I ; i l ; 261 ; 304; 968; 969; 910. 

ß) La crainte de perdre un procès, ou le dépit de l'avoir 
perdu, engageaient souvent un plaideur à nuire à son adversaire, 
en cherchant à l'empêcher, par des moyens magiques, de se 
faire entendre au tribunal, ou à le faire disparaître : 93-96 ; 
98; A.T. 12; 22; 2 3 ; 111/119; 133; 134; 916-219; 303; 
990-996. 

v) Dans le désir de se venger d'un voleur inconnu, on recou­
rait à la magie afin de l'atteindre grâce à l'omniscience démo­
niaque. En ce cas, le nom ne pouvant être indiqué, l'on précisait 
l'objet volé, ou les circonstances du vol, ce qui devait suffire à 
identifier le coupable : 104 ; 106 ; 192. 

3) Les jeux de cirque, enfin, excitaient à ce point la passion 
des spectateurs qu'ils n'hésitaient pas à demander aux puis­
sances occultes la mort d'un gladiateur ou d'un cocher antipa­
thiques, ou la défaite de la faction rivale. Les tablettes suivantes 
visent des gladiateurs (Gallicus, Tziolus, Maurussus, etc.) : 
947-955. 

Celles-ci réclament l'échec de chevaux de course et de cochers : 
A.T. ÌH-.939 ;933; 943; 244; 919-914 ; B.A. 1905. I I ; 915; 
216; B.A. 190«. I ; 217-984; H.A. 1906. I I ; 286-294 ; B.A 
1910. U; 295. 
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c) LANGUE ET STVLE. 

1. La magie de la defixio est d'origine grecque ; aussi ne faut-
il pas s'étonner de rencontrer, dans 29 de nos tablettes latines, 
des traces de cette origine. 

C'est ainsi que la partie proprement magique, donc inintelli­
gible, les 'Etpáaicx -(C,Í^.\J.7.-.CÍ, est souvent écrite en caractères 
grecs, et il paraît bien qu'on attribuait une puissance toute spé­
ciale à l'emploi de l'alphabet grec. Voir les tablettes : ''218 ; 
"2-21; "233 ; "243; "244 ; "251 ; "266 ; "275 ; "29"2. 

Sur d'autres tablettes, ce sont les noms des démons invoqués 
qui sont écrits en grec : TpaßcCtav, No^Otpu», Bißipici, Ptxo'js-.O, 
etc., etc. : "230 ; "250; "255; "264; "286; 290; "291 ; "293; 294. 

Parfois des mots grecs intelligibles, tels que : ffir, T1Ir1, TOT/Ù 
•arjnj, ilio; 6ávaTi;, se trouvent mélangés au texte latin : 140 ; 
"248; "295. 

L'élément grec, dans une ^ablette latine, peut prendre des 
proportions plus considérables, comme dans le n° 253. 

De plus, l 'une des jaces de la lamelle peut être rédigée en 
grec, et l 'autre en latin : "249. 

Enfin, il existe des tablettes en langue latine, écrites entière­
ment en caractères grecs : "231 ; "25"2; "267 ; "269 ; 304 ; 270. 

L'emploi du grec était cependant loin d'être général, puisque, 
sur 125 inscriptions, 29 seulement contiennent des mots grecs 
ou écrits en lettres grecques ; il est à remarquer aussi qu'une 
seule tablette trouvée en Europe, celle de Home qui porte le 
n° 140 et date du ne ou du inc siècle de notre ère, contient des 
mots grecs, écrits d'ailleurs en caractères latins. Toutes les 
autres tablettes qui offrent la particularité en question pro­
viennent de Carthage ou de Sousse, ce qui nous permet d'inférer 
que l'emploi du grec ou des caractères grecs était plus particu­
lier aux sorciers d'Afrique, « terre bilingue », selon Pieske, 
De tit. Afr. Lat. s. qu. morph., p. 9, qui renvoie à Audollent, 
Carthage romaine, Paris, 1901, p . 701 ; W . Thieling, Der Hel­
lenismus in Kleinafrika, Leipzig, 1911. 

2. Caractérisons déjà ici dans ses grandes lignes l'aspect du 
latin des textes imprécatoires, ce que, faute d'un terme plus 
approprié, nous nommerons le style de ces tablettes. 

Ce qui frappe à première vue, c'est leur caractère d'extrême 
vulgarité. On n'a, à coup sur, jamais étudié de collection de 
textes plus dépourvus de toute aspiration littéraire et de tout 
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souci de correction. C'est qu'aussi seuls des individus des der­
nières couches sociales pouvaient se livrer à des pratiques si 
obscures et si viles. La société évoquée devant nous par les 
tablettes d'Afrique, par exemple, comme le remarque M. J. Tou-
tain [les Cultes païens dans VEmpire romain, t. II, les Cultes 
orientaux, p . 217), se composait avant tout d'esclaves et d'affran­
chis, de gladiateurs, etc., qui sont rarement désignés autrement 
que par un cognomen. 

Ge bas peuple, dénué de toute culture, écrit, — ou fait écrire 
par ceux qui le peuvent — comme il parle, d'une façon essen­
tiellement affective, avec des lourdeurs, des répétitions, des 
incohérences et des obscurités. Aucune recherche d'élégance ou 
seulement de netteté : une réclamation brutalement exprimée, 
une sommation souvent peu intelligible, voilà ce que sont la 
plupart des defixiones. Quelques exemples l'illustreront dès le 
seuil de ce travail. 

L'insistance de la réclamation se manifeste souvent par de 
lourdes répétitions : perducas ad domus tartáreas intra dies 
sepie perducas ad domus tartáreas Maurussun quem peperit 
Felicitas intra dies sepie 250. a. I t - 1 4 (Carthage, me s. ap. J . -
C.) ; ce ne sont point là de simples diltographies, comme Ie 
pense Wünsch, mais des répétitions caractéristiques du langage 
populaire. De même : neque ursu neque tauru singulis plagis 
occidat neque binis plagis occid(a)t neque ternis plagis occidat 
tauru ursu 247. 16-18 (Carthage, ii-ine s. ap. J . - C ) . 

Parfois on répète l 'antécédent devant le pronom relatif : obli­
gate Ulis equis pedes ne currere possint, Ulis equis quorum 
nomina hic scripta et demandata hahetis 295. 11-15 (Scusse, 
m'' s. ap. J . - C ) . 

La vulgarité de ces documents se manifeste encore par des 
pléonasmes très fréquents et un abus extraordinaire de termes 
synonymes. Il serait aisé d'en multiplier les exemples ; nous 
nous bornerons aux suivants : te rogo oro obsecro 122. 4 
(Merida?, ne s. ap. J . - C ) ; — quisquís mihi imudauit inuolauit 
minusue fecit cas res (ibid., 6-8) ; — demando deuoueo desa-
crifico 129. b . 1-í (Arezzo en Etrurie, n° s. ap. J . - C ) ; — uti 
uos eum interemates interßciates (ibid., 9-11) ; — nec loqui nec 
sermonare 139- 2-3 ; 5-6 (Rome, icr s. avant J . - C ) ; —facias 
illos mutuos muturungallos mutulos 219. a. 8-10 (Carthage, 
li-m1' s. ap. J . - C ) : — amante aestuante amoris et desideri 
mei causa 230. a. 4 ; 7-9 (ibid., iic s. ap. J . - C ) ; — occidite 
exterminate uulnerate Gallicu 247. 1-4 (ibid., iic-mc s. ap. J .-
C . ) ; — apsumatis desumatis consumatis cor membra... 250. a. 
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23-24 (ibid., me s. ap. J .-C.) ; — m e x t u m tristem (ibid., b . 4) ; 
— uratur frigal... ardeat Vettia '266, 20*21 (Sousse, ne s. ap. 
J.-G.) ; — crueles oeidas... oeidas collida[s) neque spiritimi Ulis 
lerinquas 286. b . 5-6 ; 8-10 (ibid., uie s. ap. J.-C.) ; — prernas 
depremas hoeidas quinto depremas B. A. 1910. II . a. 3-5 (ibid.) ; 
— nee nemo 221. 7 (Carthage, ii-m0 s. ap. J . - C ) . 

La répétition d'adverbes tient lieu parfois de superlatifs : iam 
iam cito cito 229. 14-15 ; '247. 19-20 (Carthage, 11"-Hi6 s.). 

L'incorrection grammaticale et syntaxique est parfois poussée 
à un tel degré qu'il en résulte une quasi-impossibilité de com­
prendre. Il suffira, pour s'en convaincre, de lire la defixio qui 
porte le n° 106 : Deuo Nodenti. Silulanus anilum perdedit deme-
diam partem donauit Nodenti. Inter quibus nomen Seneciani 
nollispe(r)mittas sanitatem doneeperferat usque templum Noden-
tis (Lydney-Park, Gloucestershire, ior s. ap. J . - C ) . Gela signitie 
probablement qu'un certain Silvulanus olire au dieu Nodens la 
moitié de la valeur d'une bague qui lui a été enlevée, à la condi­
tion de frapper de maladie le voleur, jusqu'à ce qu'il la rapporte ; 
Silvulanus soupçonne, parmi plusieurs voleurs possibles, un per­
sonnage répondant au nom de Senecianus. 

Autres exemples : Danae ancilla noicia Capitonis hanc ostiam 
acceptam habeas et consumas Danaene. Habes Eutychiam Soteri-
chi uxorem 138 (Rome, Ier s. avant J.-C.). — Locus capillo ribus 
expectat caput suum 210 (Salerne, ue s. ap. J . - C ) . 

Ces spécimens suffiront à caractériser 1« style général des 
inscriptions que nous nous proposons d'étudier. Que ces 
tablettes sont d'une importance toute particulière pour la 
connaissance du latin parlé par le peuple, source des langues 
romanes, c'est ce que nous voudrions encore faire ressortir. 

d) IMPORTANCE DES TABLETTES D'EXÉCRATION LATINES. 

On distingue généralement deux latins, le latin classique et le 
latin vulgaire. C'est manière de parler, car il ne peut s'agir que 
de deux aspects de la même langue, dont le premier n'est connu 
guère que par des textes littéraires ; or on sait aujourd'hui qu'on 
doit envisager la langue littéraire uniquement comme un langage 
spécial, plus logique, plus intellectuel que la langue usuelle, 
expression de la vie (Ch. BALLY, Le langage et la vie, Genève, 
1913, p . 50) ; on ne peut donc prétendre connaître la langue latine 
pour l'avoir étudiée chez les bons auteurs seulement. 

C'est en dehors d'eux qu'il faut chercher la langue parlée. 
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Mais les sources sont extrêmement rares et sujettes à être dis­
cutées : le roman de Pétrone, par exemple, présente une carica­
ture et ne doit pas être utilisé sans méfiance ; dans les inscrip­
tions, dont l'objet est généralement sérieux, nous avons les 
pensées des petites gens, mais leur style s'est élevé pour l'occa­
sion, et d'ailleurs les Iapicides se servaient de formules toutes 
faites. Chez les auteurs postérieurs, il faut faire tout d'abord 
la part de la critique de textes ; puis, si méprisants qu'ils soient 
parfois de l'art littéraire, ce n'en est pas moins de la langue 
écrite, différente de la langue journalière, que nous trouvons 
chez eux. Enfin, certaines œuvres qui seraient intéressantes 
datent du vie ou du vue siècle, c'est-à-dire d'une époque où les 
idiomes barbares avaient commencé à pénétrer Ia langue de 
l 'Empire et à y introduire des nouveautés de grammaire, de 
syntaxe ou de vocabulaire étrangères à l'évolution purement 
latine. 

Il en est tout autrement de nos tablettes ; nous y trouvons 
non seulement les pensées de personnages de basse extraction, 
mais aussi leur langue et leur style, langue de tous les jours , 
style spontané de gens sans aucune culture, tout cela entaché 
d'incorrection et de grossièreté, et réduit, il est vrai, à des pra­
tiques de sorcellerie. Mais c'est là du latin parlé, dénué de tout 
caractère littéraire, qui, s'il est parfois difficile à déchiffrer, n'a 
du moins pas été normalisé par des copies et des éditions posté­
rieures ; il n'est point traditionnel à la façon de la langue des 
Iapicides, et. antérieur aux grandes invasions, il ne comporte 
pas l'oubli de la langue commune par submersion barbare. 

L'étude que nous présentons, en dernière analyse, n'est pas 
celle d'un idiome distinct, ni d'une « langue » distincte, mais 
d'un langage spécial, représentatif plus que tout autre de la 
langue parlée dans l 'Empire romain à l'époque de la civilisation, 
donc d'un indiscutable intérêt linguistique, tant pour le latin 
que pour le roman. Il est regrettable seulement que des textes 
du genre des tablettes d'exécration ne soient ni plus nombreux, 
ni plus étendus. 

Nous examinerons ce latin d'abord au point de vue des sons; 
puis, successivement, à celui de la déclinaison et de la conju­
gaison ; de la formation des mots, de l'évolution de leur sens ; 
enfin de la construction. De là cinq grandes divisions : I. Phoné-
tif/ue ; II. Morphologie ; III. Formation des mots; IV. Voca­
bulaire ; V. Syntaxe. 



PREMIÈRE PARTIE 

PHONÉTIQUE 

La plus importante des parties mentionnées ci-dessus est la 
phonétique. Nous verrons en effet, que c'est l'altération de la 
prononciation qui a, pour une bonne part, déterminé les change­
ments morphologiques et syntaxiques. 

C'est aussi la plus délicate à traiter, celle qui présente le plus 
de problèmes épineux. En effet, pour étudier les sons du latin 
qui nous occupe, nous ne disposons que d'inscriptions rudimen-
taires, originales il est vrai, mais d'une lecture souvent diffieul-
tueuse. Aussi, pour ne pas encourir le reproche de tirer des 
conclusions fantaisistes, avons-nous pris un soin extrême de 
vérifier chacune de nos constatations par la comparaison avec 
d'autres textes épigraphiques, moins vulgaires, mais présentant 
plus de sûreté. 

I. VOCALISME. 

1. VOYELLES. 

a) A. 

La voyelle a s'est montrée plus réfractaire aux altérations 
que la plupart des autres voyelles. Dans les inscriptions d 'Es­
pagne, M. Carnoy [Latin d'Espagne, p . 17) n'a relevé que deux 
passages de a à e ; de même, M. Pirson n'a trouvé dans celles 
de la Gaule (Inscr. lat. de la Gaule, p . 1-2), que deux cas d'al­
tération qui, au surplus, concernent des noms propres. Les 
tablettes d'exécration n'en offrent qu'un seul, et encore faut-il se 
demander s'il n'est point imputable à une simple faute de gra­
veur : indices exsen^ium animarum $51. II. 13 (Carthage, n° s. 
ap . J . - C ) . 

b) E. 
I. ë. 
1. ë > i. 
a. Il est relativement très rare de trouver ¿ à la place d'un ë 

JEA.NXERKT. 2 
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de la langue classique ; les exemples que fournissent nos 
tablettes semblent tous dus à des causes spéciales : 

a) Euffinis 233. 12 (Carthag-e, uc s. ap. J . - C ) . Il semble que 
l'i intérieur représente un cas d'apophonie. Il est permis de 
supposer, en effet, que l'accent d'intensité qui a remplacé vers 
la fin de l 'Empire l'accent musical, ait produit des effets ana­
logues à ceux de l'intensité initiale dans le latin prélittéraire, 
effets dont le principal était précisément l'apophonie des brèves 
intérieures. 

ß) eni[ca]te 01. 3 (Bologne, iv'-v* s. ap. J . - C ) . Ici deux possi­
bilités sont à envisager. En effet, sous l'influence de l'intensité 
initiale prélittéraire, énëcare aboutissait régulièrement à énïcare. 
Cet enicare pouvait se maintenir clans le parler populaire, alors 
que, dans la langue littéraire, il a été remplacé par enecare, 
refait sur le simple necare. Mais il se pourrait aussi que la 
forme normale au point de vue des lois phonétiques eût complè­
tement disparu, et que enicate fût une innovation postérieure, 
comparable à sinatus pour senatus (cf. App. Probi senatus non 
sinatus ALL. XI, p . 310). En ce cas, l'évolution ë > i serait due, 
non plus à l'intensité initiale, mais à l'accent d'intensité qui avait 
succédé à l'accent musical du latin classique et qui en gardait la 
p lace; il faudrait alors poser : enecáte^> elicale. 

Y) uiíucolu (=uertucolum, selon l'explication de M. Nieder­
mann, Wochenschr. f. klass. Philol. 1906, p . 965) 190. 8-9 
(Minturnes, icr s. ap. J . - C ) . Vertucolurn aurait passé à uetuco-
lum, r devant occlusive étant faiblement articulée et, partant, 
sujette à tomber (v. plus loin, II, C, ï,. i au lieu de e serait 
une innovation postérieure comme dans l'exemple précédent. 

Il est à noter, au surplus, que, d'après des expériences de pho­
nétique instrumentale: Io) une voyelle s'abrège a proportion que 
le groupe auquel elle appartient devient plus long (p. ex. l'a 
dans fr. habituellement a une durée moindre que celui de habit ; 
cf. ROUSSELOT et LACLOTTE, Précis de prononciation française, 
p. 89 ; JESPERSEN, Lehrbuch der Phonetik, p . 180) ; 2°) une 
voyelle es*, d 'autant plus courte, toutes proportions gardées, 
qu'elle coi ¿porte une fermeture buccale plus grande, et, inver­
sement, plus une voyelle devient brève, plus elle tend à se fer­
mer (JESPERSEN, O. C., p . 181). 

L'ë de uertucolum avait donc une durée moindre que celui de 
uërto, et, du même coup, il avait une prononciation plus fermée ; 
il se rapprochait dès lors de ¿, et nous comprenons qu'à l'occa­
sion il ait été transcrit par ¿. 

5) omni ursu perdat 0JoS. 19-20 (Carthage, u1' s. ap. J . - C ) . 
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Si, comme le pense M. Audollent, omni ursu est pour omnem 
ursum, et non pour omnis ursos (ce qui nous paraît plausible), 
on pourrait assimiler le cas d u / de omni à celui de abias, ualiat, 
etc. que nous allons examiner ; les mots omni et ursu étant 
étroitement liés, il y aurait passage de c à i devant voyelle en 
sandhi. 

REMARQUE. — Martialim 220. a. o (Carthage, nc-ine s. ap. 
J.-G.) n'est peut-être pas à ranger parmi les altérations phoné­
tiques. Il s'agirait ici d'un accusatif de thème en -i que nous 
examinerons dans la morphologie (I, 1, c). 

.b. En revanche, le passage de é à i en hiatus est un phéno­
mène extrêmement fréquent dans la latinité vulgaire et posté­
rieure (cf. SCHUCHARDT, Vok., I3 p. 470 et suiv. ; BONXET, Grég. 
de Tours, p . H i ; LINDSAY, Lai. Spr., p . 23 ; PIRSON, Inscr. 
lat. de la Gaule, p. 47 ; CARNOY, LaI. d'Espagne, p . 38-40 ; 
HOFFMANN, de titulis, p . 59). 

Voici les exemples fournis par nos tablettes : polliciarus (— 
pollicearis) J. IL T, Pl . 1 3 ; S e c a . 10 ; Aq. 12 (Rome?, i'r s. 
avant J . - C ) . Ge sont sans doute les plus anciens exemples 
que l'on connaisse du passage de -ea- à -ia-. M. Meillet (Bullet. 
Soc, de Ling., n° 60, p. LXU-LXUI) fait remarquer que « la 
prononciation courante n'est sans doute notée ici que parce que 
le mot diffère de la forme classique à un autre point de vue ; 
doleat, dont la forme grammaticale concorde avec la forme 
classique, est toujours écrit avec e ». Comme en osque - ea -a 
toujours abouti à -ia-, et qu'en ombrien le e du groupe -ea-
était extrêmement fermé, M. Meillet se demande en outre si la 
graphie polliciarus ne trahit pas une influence dialectale, cal­
la terminaison -rus n'est pas non plus romaine. 

Le fait que le passage de ë a i en hiatus ne se rencontre sur 
aucune autre tablette d'exécration trouvée en Europe est sans 
doute dû au hasard, car ce phénomène était général ainsi que 
l'attestent les langues romanes et les grafitti de Pompei (cf. 
F . C. WICK, La fonetica delle iscrizioni parielarie Pompeiane, 
Napoli, 1905, p. 13 et suiv.). Les tablettes d'Afrique offrent de 
nombreux exemples: ualiat 223. a. 16 (Carthage, n°-iiic s. ap. 
J.-G.) ;— abias (—habeas) 228 a. 6 ; b . 6 (ibid., il» s. ap . J.-G.) ; 
— interania 25(La. 24 (ibid., iuc s .ap.J.-C.) ; — ea-¿a/ibid.,b. 15 ; 
— ampitiatri, ibid., b . 7, 16 ; — ampit'Qatru ( = ampitialru < 
amphitheatvum voy. II, C, \) 253. 17. 42. 56 (ibid., ne s. ap. 
J.-C.) ;—-/.aßw (^= canea) 252.12(ibid.ii-incs. ap J .-C.) ; — aßisc; 
270. 9 (Sousse, n" s. ap. J.-G.) ; —Xiofitianu ( = Neopliylianus) 
279. 4 (ibid.) ; — Gapriolu(s\ 284, 14 (ibid.) ; — Aliatore 
I== Aleatorem) ibid., 16 ; Ii. A. 1906.11. 17. 34 (ibid.). 
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Ce phénomène est corroboré parfois par des graphies inverses 
(SCHUCHARDT, Vok.,ll,p. 37 et suiv. ; App. Probi, ALL. XI,pp. 302, 
310, 318) ; une tablette de Carthage en porte un exemple ; 
perficeatis $47. 19 (iic-me s. ap. J . - C ) . 

2. ë > o . 
En regard d'un ë de la langue littéraire, les tablettes d'exécra­

tion offrent o : 
a) Dans auosaria, auosarius 133. 4. S (Mentana dans le 

Latium, n°-iuc s. ap. J . - C ) . Ce sont les formes archaïques et 
dialectales de aduersaria, aduersarius, qui se sont maintenues 
dans le langage populaire (SCHUCHARDT, Vok.. I, p . S3 ; HOFFMANK, 
de titulis, p. 50 ; ERNOIÎT, Les éléments dialectaux du vocabu­
laire latin, p. 111 et suiv.). 

ß) Dans uostrum 129. a. 9-10 (Arezzo, ne s. ap. J.-C). Ici, 
l'on peut se demander s'il s'agit de la forme archaïque uoster, 
devenue uester en latin classique, qui aurait survécu dans le 
sermo plebeius, ou si uoster, dans le latin vulgaire de l 'Empire, 
est un néologisme dû à l'influence analogique noster. A en 
croire MM. Meyer-Lübke Grundriss de Gröber, I, p . 466 et 
Pieske, De tit. Afr. Lat. s. qu. morph., p . 36, la seconde de ces 
explications serait plus plausible. Quoi qu'il en soit, c'est uoster 
et non uester qui est à la base des formes romanes : sard, bostra, 
esp. vuestro, prov. vostre, fr. vôtre, roum. vostru, i tal. vostro 
(GRÖBER, Substrate, ALL. VI. p . 148). 

Y) Dans iocur 190. 9 (Minturnes, 1er s .ap. J . - C ) . Cette forme, 
blâmée par l 'Appendix Probi [ALL. XI, p. 313¡, n'est pas 
isolée (cf. NEUE-WAGENEB. . Forment., I, p . 837). Le rapport avec 
le classique iecur est malaisé à définir. Devant un c initial de 
syllabe e était devenu o à la fin de la République, mais sous 
quelle influence ? D'après M. Sommer (/. F. XI. p . 34 ; Handb. 
p. 114), l'origine de cette transformation serait dialectale ; 
M. Ernout, o. e., p . 44-43, n'est pas de cet avis :« Il peut s'agir 
tout aussi bien, dit-il, d'une assimilation qui se serait développée 
sporadiquement à Home. » 

S) Dans Eupropele ( = Euprepetem) 979. 6 (Sousse, ne s. ap. 
J.-C.) ; cf. C. I. L. VIII. 3357. Nous sommes ici en présence 
d'un cas de dissimilation <;•—ë •> o — e; la dissimilation inverse 
apparaît dans seror pour soror (cf. seroribus C. I. L. II. 515 ; 
serori C. 1. L. II. 5342 ; III, 3174 ; MEYER-LÜBKE, Grundriss 
de Gröber, I, p . 470 ; CARNOY, Lat. d'Espagne, p . 100-101). 

e) Dans m[o]nimont(o) 112. 6 (entre Villepouge et Chagnon, 
département de la Charente-Inférieure, ne s. ap . J . - C ) . C'estun 
cas d'assimilation, mais qui n'est pas exactement comparable à 
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Modoraii ou ropositorium, cités par Hoffmann, de •'¿¿«iis, p . 5 9 ; 
dans notre exemple, en effet, c'est la voyelle tonique qui a été 
altérée ; il se pourrait que ce ne fût qu'une simple faute du gra­
veur « hanté par la vovelle de la svllabe suivante » (CARNOY, O. 
c, p. 101.) 

II. é. 
Déjà des grammairiens anciens comme Servius in Don. G. L. 

IV, 421, 17 (LINDSAY, Lat. Spr., p. 24 ; SOMMEB, Handb.,p. Gl), 

ont remarqué que le timbre de l'ë se rapprochait de celui d ï , et 
la confusion de ces deux sons dans les langues romanes est là 
pour confirmer leur observation. Cette confusion semble s'être 
opérée d'assez bonne heure (cf. BONNET, Grég. de Tours, p. 106 
et suiv. ; HAAG, Fredeg., p. 842 et suiv., p . 834 ; PIRSON, Inscr. 
lat. de la Gaule, p . 2-5 ; CARNOY, Lat. d'Espagne, p . 20 (deux 
exemples seulement, à part les noms grecs) ; HOFFMANN, de 
titulis, p. 5 6 ; DIEHL, Vulgärlat. Inschr. Index, p . 161). 

Dans un seul exemple de nos tablettes le passage de ¿»(c'est-à-
dire de e) à i concerne la syllabe tonique : uisica 190. 11 (Min-
turnes, 1er s. ap. J . - C ) . 

L'évolution de é k i en position finale est attestée par les 
exemples suivants : ungisJ.H.T. Pl . 37 ; Av. a. 35 ; Ves. a. 37 
(Rome?, i e r s . a v a n t J . - C ) ; —natis(ihid.) ; —• uncís(= ungues) 
135. a. 2. b. 5 (Mentana, iie-me s. ap. J.-C.) ; — nalis ibid. a. 
4 ; — fehris HO. 8 (Rome, iie-me s. ap. J.-C.) ; — lortionis 
ibid. 9 ; — palloris, ibid. ; — obbripilationis, ibid. 10. 

Dans les exemples ungis, natis, febris on pourrait être tenté 
de voir des accusatifs pluriels normaux de thèmes en -i, mais 
cette explication serait contredite par des formes, comme tor-
tionis, palloris, obbripilationis et d'autres, ainsi p. ex. celles 
qu'on lit sur le monument d'Ancyre (BÏ'CHELER-HAVET, Precis r/e la 
Décl. latine, p. 95), qui se rattachent à des thèmes consonan-
tiques et qui semblent bien attester que ungis, natis, fehris 
procèdent phonétiquement de ungës, natês, febrês. 

La tablette de Rome qui porte le n° 140 ne renferme qu'un 
accusatif pluriel en -es : sudores 140. 9. 

L'évolution de é en i est aussi phonétique dans : Helenis 
{= Helenes, voy. Morph., I, 1, a) 922. a. 1 Carthage, 11"-Hi0 s. ap. 
J . - C ) ; —Euginis $33. 12 (ibid., iic s .ap. J . - C ) . Il s'agitici d'un 
Y] grec qui, à cette époque, était déjà devenu i dans la bouche 
des populations grecques ; cf. LÖFSTEDT, Philol. Komment, zur 
Peregrinatio Aetheriae, p . 95 : « Das Wort ascitis, plur. ascites 
kommt in der Peregr. 6 mal vor, und zwar immer mit i in der 
Paenultima. Nun wissen wir j a , dass griech. rr zu dieser Zeit 



1 8 LA LANGUE DES TABLETTES D ' E X É C R A T I O N LATINES 

schon langsteinen i- Laut bezeichnete, und ascitis, ist mithin die 
phonetisch richtige Form. » V. aussi SCHUCHARDT, Vok., I, p. 
226-242 ; MEISTERHANS-SCHWYZER, Gramm, d. attischen Ins­
chriften, Berlin, 1900, p . 19 ; PIRSON, Inscr. lat. de Ia Gaule, 
p. 4. 

REMARQUES. — I . M. Audollent pense q u e : ninquet 303. II. 8 
(Carthage, iie-me s. ap. J.-C.) est pour né quid, supposition qui 
pourrait, à la rigueur, être appuyée par la comparaison de l'es­
pagnol ninguno <inec unus (SCHUCHARDT, Vok., 1, p. 115). Mais 
le passage en question est trop obscur pour qu'il soit possible 
de rien affirmer de précis. 

II . ni {= ne) J. H. T. Pl. 4 a, etc. (Rome ?, i " s. avant J.-C.) 
n 'a rien à voir avec le processus phonétique e ]> i. C'est une 
ancienne forme, conservée dans le latin vulgaire de nos tablettes, 
comme tant d'autres et qui procède d'un indo-européen *nei 
(peut-être ne suivi de la particule -i qu'on trouve dans le grec 
oÜTiu-t) ; le sens de ce ni, selon LINDSAY, Lat.' Spr., p. 702 et 
704, SOMMER, Handb., p . 62, est identique à celui de non ou de 
ne. 

Pour la graphie nei, J. H. T. Pl . 34 ; Av. a. 43 ; b. 2 ; Ves. 
27, voir plus loin, p . 20. 

c ) / . 

I. Ì. 
ì est très souvent transcrit par e dans les textes vulgaires, 

indépendamment de sa position dans le mot (cf. SIIÜCHARDT, 
VoA., II, p. 1 et suiv. : BONNET, Greg, de Tours, p. 127 et suiv. ; 
HAAG, Fredeg., p . 844-845 ; PIRSON, Inscr. lat. de la Gaule, 
p. 32 et suiv. ; CARNOY, Lat.d'Espagne, p. 20 et suiv.; HOFFMANN, 
de titulis, p . 6 1 ; DIEHL, Vulgärlat. Inschr., Index, p. 161 ; 
SOMMER, Handb., p. 62). En effet, /, au contraire de i, a eu de 
tout temps un timbre ouvert qui paraît avoir été particulière­
ment accusé dans le latin vulgaire de l 'Empire. 

Dans nos tablettes, nous relevons : 
a) en position tonique libre : tricepilem J.II.T. P l . l ì (Rome , 

ior s. avant J . - C ) . Ici, il n'est pas absolument évident que nous 
ayons affaire à un phénomène d'ordre phonétique, car on pour­
rait, avec M. Vendryès (Revue de Philologie, 1912, p. 204), 
considérer l'e intérieur de tricepilem comme analogique du nomi­
natif triceps. Cette action analogique pourrait avoir été favorisée 
par le fait que la succession des trois i dans tricipitem, et même 
de quatre au génitif tricipiti», devait paraître choquante 
(A. MKILI.KT, Bullet, dp h Soc. Ling., n° 60, p . LXI) ; — deme-
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díam 106. 4 (Lydiiey-Park. , ier s. ap. 3.-C); — deteneas 233. 
30 (Carthage, ne s. ap. J.-G.) ; — depremite 250. b . 17 (ibid., 
mc s. ap. J . -C.) : _ depremas 289. b. 1 9 ; B. A. 1910. IL a. 
3.S (Sousse, même époque). 

Ces quatre dernières formes pourraient être expliquées, à 
meilleur droit peut-être, par le phénomène de la « recomposi­
tion » (cf. M. NIEDERMANN. Ueber einige Quellen unserer 
Kenníniss des späteren Vulgärlateinischen, p. 331 et suiv.). 
Elles auraient été refaites sur les mots simples médius, teneo, 
premo. 

Incletu(m) 295. 18. 19. 22 (ibid. , m c s . ap. J . - C ) . 
ß) en position tonique entravée: ell\a] (=illa) 104. 3 (Bath, 

nc-me s. ap. J .-C.) ; —Antestia 131.1 (San Severino dans le Pice-
num, Ier s. ap. J.-C.) ; Antestia est peut-être une forme analo­
gique refaite sur ante ; — elud ( = illud'!) 190. 14 (Minturnes, 
i» s. ap. J.-C.) ; —Corentu {= Corinthus) B.A. 1906. IL 18, 33 
(Sousse, iie s. ap. J . - C ) . 

v) en position protonique ou posttonique : perded it 106. 3 
(Lydney-Park, ier s. a p . J.-C.) ; — inleremates 129. b . 10 
(Arezzo en Etrurie, ne s. ap. J .-C.) ; — Felicissema 131. 6 
(S. Severino, i " s . ap. J . - C ) ; — femena 190. H (Minturnes, 
iep s. ap. J.-C.) ; — Caledum 199. 1. 2 (Cumes, il'r s. avant J . -
C.) ; — ueturia ( = uitoria pour uictoria '?) 22$. a. 15 (Car­
thage, it-ine s. ap. J.-C.) ;— obblegate 268. 1 (Sousse, ine s .ap . 
J . - C ) . 

Parmi ces derniers exemples, je n'hésite pas à ranger perde-
dit parmi les formations analogiques ; obblegate. et intercalates 
pourraient également être des formes refaites, la première, faus­
sement d'après collego que le latin vulgaire substituait généra­
lement à colligo (sous l'influence de lego) ; la seconde sur le 
simple erno, avec lequel, il est vrai, elle n'avait plus aucun rap­
port de sens. 

5) en position finale: interemates 129. b . 10 (Arezzo, ne s. ap. 
J . - C ) ; — interficiafes ibid., b. 11 ; — Malcio Nicones 135. a. 1 
(Mentana, H0-!!!6 s. ap. J.-C.) ; nous verrons, Morph., 1,1, a, que 
Nicones est bien pour ¡\iconis, et non le génitif d'un nom féminin 
Nicone, Nicona ; — mares 140. 17 (Rome, ir-iiie s. ap. J . - C ) ; 
— h(a)beies 190. 2 (Minturnes, 1er s. ap. J . - C ) ; — sactitates 
ibid. 2 ; — possent 233. 32 (Carthage, iic s. ap. J . - C ) ; cet 
exemple est douteux, car il se pourrait que l'imparfait passent 
se soit substitué au présent possint; — ninquet ( = ne quid'1. 
v. p . 18) 303. IL 8 (ibid.). 

REMARQUE. — disfrangantur 275. 31 ; 216. 23 ; 279. \2;280. 

file://�/iconis


2 0 LA LANGUE DES TABLETTES D ' E X É C R A T I O N LATINES 

12-13 ; 281. 12-13; J?*?. 26 ; B. A. 1906. I a. 13-14; 17-18 
(Sousse, Ie s. ap. J . - C ) , pour disfringantur, est, cela va de soi, 
aussi une forme « recomposée », vov. IIIe Part . , II, 2. 

II . ï. 
1. Gomme il n'y a pas de voyelle plus fermée que i, cet î ne 

peut se confondre avec aucune autre voyelle. Dès lors, il a per­
sisté, abstraction faite de l'effacement de la quantité, jusque 
dans les langues romanes (SOMMER, Handh., p . 63). 

Dans quelques cas isolés, pourtant, nous le voyons transcrit 
par e, à savoir : deuo ( = dïud) 106. 1 (Lydney-Park, 1er s. ap. 
J.-C.) ; — demediara ibid. 4 ; cf. App. Probi dimidius non 
demedius ALL. XI. p. 322 ; — traspecti ( = transfixil v. Morph., 
I l l , b) 112. 4 (Charente-Inf., iie s. ap. J . - C ) ; — nesu(= nîsum) 
134. a. 7 (Mentana, iie-me s. ap. J . - C ) ; — Praesetetium 
(<^Praeseticium 140. 5. 16-17 issu de *Praesteticius par une dis­
similation que nous verrons, II , E) 140. 17-18 (Rome, n e-i i i eap. 
J . - C ) ; —cupede (=compedï) ibid. IS . 

Ces exemples paraissent être la contre-partie de uisica pour 
uésica. 

REMARQUE. — Atqucútore $80. 6 ; $81. 6 (Sousse, ii° s. ap . 
J . - C ) ne représente pas Atquïsitorem, mais la forme recom­
posée Atquaesitorem. 

2. La diphtongue ei qui, dès le u" siècle avant notre ère, avait 
abouti à i, reparaît par la suite dans Forthographe ; on transcrit 
même souvent par ei tout l, quelle que soit son origine, c'est-à-
dire qu'il s'agisse d'un î provenant de la diphtongue ei ou d'un 
i primitif (LINDSAY, Lat. Spr., p . 279 et suiv. ; J. MAROEZEAU, La 
graphie ei = l dans le palimpseste de Piatite, Mélanges Châte­
lain, p. ISO; HOFFMANN, de titulis, p. 64-63 ; SOMMER, Handb., 
p. 73). Nous relevons des exemples de ce genre dans quelques 
tablettes du ier siècle avant notre ère : 

seiJ.H.T. Pl . 16; Av. a. 16 (Rome?) ;cf. C*. / .¿ . I. 33 ; 496. 
2 8 : S 7 1 ; 6 0 3 ; IV. 6 4 ; 1196; 2430 ; 4971; 4972; V. 2866; VI . 
32272 (23 ap. J . - C ) ; Plaute, Mén. 239; 241 ; — seic ibid. Pl . 40 : 
Av . a. 39 ; Sec. b . 36; 139. 3 .9 ; cf. Carm. epigr. 429 .6 ; 967. 
968 (Rome) ; — seiue ibid. P l . 2 .38 ; Av. a. 2 . 11.36 ; Ves. a. 
2 . 1 2 . 3 8 . 3 9 ; Sec. a. 1 .9 ; Aq. 9 . 3 4 ; 196. 3 (Cumes) ; cf. CLL. 
VI. 22625: — nei ibid. P l . 3 4 ; Av. a. 43. b. 2 ; Ves. a. 27 (mais 
ni P l . 4 . S. 26 .28 . e tc . ) ; — sueis ibid. P l . S ; cf. C LL. I I I . 
7117; VI, 15676; —deicere ibid. P l . 2 ; Av. a. 2 (mais dicere 
P l . 26) ; —eimferis 137. 1 (Rome) ; — quei 139. i l ; — tibei 
ibid. 13 ; —nisei 197. 3 (Cumes) ; cf. C.I. L. VI. 35887 
= Carm. epigr. 1532 ; — infereis 199. 6 (ibid.). 
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Il ne faudrait pas assimiler à ces graphies archaïsantes les 
deux suivantes : äsp;j.£ips '267. 20 (Sousse, 11e s. ap. J . - C ) ; 
— oüsiSspsT 301. b . 2 (ibid.). Ici, il s'agit d'une habitude de 
l 'orthographe grecque de transcrire le son ; par si (Meisterhans-
Schwyzer, Grammatik d. atiischen Inschriften, p . 38). 

d) O. 

I . ft. 
Tandis que ö tendait vers u, ù gardait son timbre primitif 

(LINDSAY, Lat. Spr., p . 35 ; SOMMER, Handb., p. 64 et suiv.). 
Nos tablettes offrent cependant un exemple de ù passé a u : 
cupede ( = compedi) 140. 15 (Rome, ne-ine s . ap . J . - C ) . 

REMARQUE. — Il faut se garder de croire à une évolution pho­
nétique 6 > i dans les formes : comdi 98. 2 (Kreuznach, ior-iie s. 
ap . J . - C ) ; — q u o m o d i 111.7 ; 112. 1-2. 5 .6 (mais quomodo, 
111. 4) (Charente-Inf., ue s. ap. J . - C ) ; — quomodi '222. 
a . 9 (Carthage, ne-uie s. ap . J . - C ) . L'i final semble dû à l 'ana­
logie de eiusmodi, et subsidiairement de uti, sicuti, ueluti. 

I I . 6. 
Ainsi que nous l'avons dit, ë tend a se confondre avec / ; 

parallèlement, et pour des causes identiques, ô se confondra 
avec u ; en effet, ë et ô, après la disparition des différences de 
quantité, conservaient tous deux leur timbre fermé : usure ( = 
uxOrem) Ol. I . 14 (mais usore ibid. 3.6) (Bologne?, ivc-V s. ap. 
J . - C ) , cf. C.I.L. V. 5416; —profucate ( = profocate pour 
praefocate, v. I I I ePart . , II, 4) Ol. 3 .4 (ibid.).Un peut se deman­
der, d'ailleurs, si profucate sort de profocate ou si nous sommes 
en présence d'un fait d'apophonie, produite par l'intensité initiale 
de l'ancien latin. Le verbe en question, en effet, se rattache à 
fauces dont l'ai/ passait phonétiquement à u en syllabe intérieure 
(cf. causa: accusare); — serutinas 140. 10-11 (Rome, /i°-me s. 
a p . J . - C ) ; — frute (= fronte m) 190. 7 (Minturnes, T1' s. ap. 
J . - C ) ; — ueturia ( = uictùria?) '222. a. 15 (Carthage, iie-me 

s. ap. J . - C ) . 

Cette confusion entre o et H, qui faisait orthographier par ex . 
dominus l'ace, plur. dominos, pouvait donner lieu à des graphies 
inverses. C'est ainsi qu'un graveur africain, ayant à écrire Ie 
nominatif pluriel manus, l'a orthographié : manos Í250. h. H 
(Carthage, iiie s. ap. J . - C ) . 

REMARQUE. — L'accusatif plur. domus 250. a. 7. 13. 14 (Car­
thage, iue s. ap. J.-G.» n'est pas un exemple d'évolution pho-
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nétique <5 >• u ; 1'« de cette forme, comme nous le verrons au 
chapitre de la morphologie (voy. Morph., I, 1, b), tient au fait 
que dornus a une tendance à se comporter tout à fait comme 
un thème en u. 

e) V. 
I. Ü. 
De même que f, CI avait dans la langue vulgaire de l 'Empire 

un timbre très ouvert ; dès lors, il tend à se rapprocher de o et 
on trouve écrit o à la place de ü : 

a) dans le suffixe -ulus : uitucolu ( «< uertucolum, M. NIEDER-
MAKN, Wochenschr. f.Klass. Philol. 1906, p. 96S) 490. 8-9 (Min-
turnes, ier s. ap. J.-G.) ; 

ß) dans un radical verbal : aßpsjMra-rsup 261. 23 (Sousse, IIe s. 
ap. J .-C.) ; 

v) après u voyelle ou consonne : uoltis 129. h. 8 (Arezzo, 
u6 s. ap. J.-G.) ; — mortiws 139. 1 . 7 . 1 1 (Rome, ier s. avant J . -
C.); — Primitiuos 23*2. 5 (Carthage, i i e s . ap. J . -C.) . 

Toutefois, dans ces derniers exemples, la graphie o semble 
relever plutôt de l 'orthographe que de la prononciation. C'est 
que dès le m0 s. avant notre ère, on prononçait uultis, mortuus, 
etc. , tandis que la graphie uo se maintenait par artifice jusqu'à 
la fin de la République, et parfois au-delà_ dans les textes épi-
graphiques (SCHUCHARDT, Vok. I I . , p. 161-162, 179-180; PIRSON, 
Inscr. lat. de la Gaule, p. 46 et suiv.) ; cette survivance pro­
longée de la graphie uo s'explique par l'aversion qu'éprouvaient 
les Romains pour la succession immédiate de deux u (cf. M. NIE­
DERMANN, Deux conséquences de l'insuffisance de Valphabet latin, 
Mélanges de Saussure, p . 58 et suiv. ; A . MEILLET, Le groupe 
-uu-, Mélanges Châtelain, p . 33-34; M. NIEDERMANN, Beri. 
philol. Wochenschr., 1911, col. 1037 et suiv.). 

i) en finale, absolue ou non (cf. SCHUCHARDT, Vok. Il, p . 164-
1 6 3 ; PiRSON, Iriser, lat. de la Gaule, p. 4 7 ; CARNOV, Lat. d'Es­
pagne, p. 48-50) : eorom 111. 9 (Charente-Inf., ue s. ap. J .-C.) ; 
— Porcelo molo medico Ol. 3 .4 (Bologne, ive-v" s. ap. J . -C . ) ; 
capilo 135. a. 3 (Mentana, iie-iue s. ap. J . -C.) , probablement 
pour capillum; — nascitor 141 (Rome, me s. ap. J.-C.) ; — illoro, 
¿loro 219.a- 4 .13 (Carthage,iie-iiie s .ap. J . - C ) ; —Cosconio SW. 
a. 5 (ibid.) ; — ad nilo W2. b. 7 (ibid.) ; —per deo meo uiuum 
268. 4 (Sousse, m e s . ap . J . - C ) ; —Incielo 295. 19 (ibid.), mais 
Incletu(m) ibid. 15. 22. 

Les deux noms propres suivants rentrent peut-être dans une 
catégorie différente ; il faut envisager la possibilité, en effet, 
qu'ils sont hellénisés quant à leur terminaison ¡PJKSKE. De ùt. 



VOCALISME 23 

Afr. lat. s. qu. morph. p. 17) : "OTC-IOIX 267. 17 (Sousse, u*" s. 
ap. J . - C . ) ; — ZshtXXtsç 270. 5-6 (ibid.). 

II. Ci. 
Pour ¡7, il y a lieu de répéter l'observation faite plus haut à 

propos de l ; cette voyelle n'a, en conséquence, subi que de 
rares altérations. Dans les deux cas suivants où nous rencon­
trons o pour ¡7 : fotr(icem) ( = futricem, Buecheler) 191. a. 
(Calvi Risorta en Campanie, iOT s. ap. J.-C.) ; —iodicauerunt Sòl• 
I I . I i (Carthage, ne s. ap. J . - C ) , il s'agit d'un ancien o d'origine 
dialectale ; en effet, tandis que les Romains de la capitale pro­
nonçaient ö l'ancienne diphtongue ou, les campagnards disaient*} 
(SCHUCHARDT, Vok. II, p . 180 et suiv. ; LINDSAY, Lat. Spr., p . i l ; 

PIRSON, Inscr. lat. de la Gaule, p . 16-17; SOMMER, Handh., p . 81). 
C'est sans doute par une généralisation fautive qu'on a : 

molo mediai ( = mülomedicas) Ol. 1.10; 3 .2 (Bologne, ive-ve s. 
ap. J . - C ) , car l'ü de mülomcdicus ne repose pas sur une ancienne 
diphtongue ou : parce que la langue vulgaire opposait souvent 
un o à l 'a du latin littéraire, lorsque celui-ci reposait sur une 
ancienne diphtongue ou, on écrivait (et sans doute on prononçait 
aussi) parfois o un û non issu de diphtongue. 

REMARQUE. — Les graphies : partourientem 395. 10 (Sousse, 
Hi0S. ap. J . - C ) ; —Patriciou ibid. 15-16; — to u au te m ibid. 20, 
se rencontrent dans une tablette qui est l 'œuvre d'un graveur 
à qui l'écriture et l 'orthographe grecques sont plus familières 
que l'écriture et l 'orthographe latines. 

f) V. 

Comme il n'y avait pas, dans l'alphabet latin, de signe spé­
cial pour noter cette voyelle intermédiaire entre i et u, on la 
transcrivit de façon approximative par u dans le latin archaïque, 
et par i dans le latin classique (sauf généralement devant 
labiale). Cf. M. NIEDERMANN, Précis de phonétique historique du 
latin, p . 23. Le latin vulgaire a gardé des traces de l'indécision 
entre les deux orthographes ; ainsi nos tablettes accusent une 
tendance à préférer la graphie i, même devant labiale, ce qui 
est parfois corroboré par le témoignage de langues romanes. 

anilum 106. 3 (Lydney-Park, ier s. ap . J . - C ) ; — monimont(o) 
11%. 6 (Charente-Inf., i r s. ap. J.-C.) ; log. munimentu, vieux 
génois munimento, etc. ; — (o)cilus (—oculos?) 134. a . 8 (Men­
tana, il''—iiie s . a p . J . - C ) ; — Maurisius 914. a . 6,mais Mauru-
sius 272.3; TtS. S (Sousse, ne s. ap. J . - C ) . 

La graphie : anuuersario 190. 15 (Minturnes, i o r s . ap. J . - C ) , 
semble être arehaïsante, 

i 
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REMARQUE I. — Quant à : uitucolu 190. 8.-9(ibid.), s'il est pour 
ucrticulum, comme le suppose M. Niedermann, Woclienschrf. 
f. Alass. Philol. 1906, p . 96"), son u intérieur proviendrait 
d'une substitution de suffixe analogue à celle qui s'observe dans 
lat. vulg. genuculum (ital. ginocchio), fenuculum (ital. /inoc­
chio), etc. 

II. Les graphies merilas mcrilas (— medullas, voy. II, A, 
b, g) 135. a. 8 ; b . 3 (Mentana, iie-me s. ap. J . - C ) , repré­
sentent sans doute merillas ; le suffixe -illa étant très fréquent 
dans les mots désignant des parties du corps : ascilla, axilla, 
mamilln, papilla, maxilla, lonsillae, capillus, il est permis de 
supposer que c'est sous l'influence de ces formes que medulla a pu 
être remplacé par * medilla, merilla (cf. J . VENDRYÈS, Mélanges 
étymologiques, M.S. L. XV, p. 367, n . 1). 

S) Y. 

Le v grec était tout d'abord transcrit en latin par u ; puis, la 
culture grecque se répandant à Rome, on emprunta le signe 
grec y. Enfin, d«ns l 'orthographe vulgaire de l 'Empire, on 
notait souvent le son en question phonétiquement par i, le v grec 
étant prononcé i à cette époque. 

Les tablettes d'exécration offrent des exemples des trois ortho­
graphes, toutefois avec une prédominance marquée de la gra­
phie /. 

x) Philurgurus 210-2(Carthage, iir-iiies. ap. J . - C ) ; —Aegupto 
"2M). a. 1 . 9 (ibid. il" s. ap. J . - C ) ; — Zefurus "272. a. 7 ; 273. 
a . 7 ; 214.a.8 (Sousse, u" s. ap. J . - C ) ; — guren(l) "27"2. 12 
(ibid.); —gurent B.A. 1906.1.1 i ; I I . 42-44 (ibid.). 

ß) CIymene 131. 4 (S. Severino, Ier s. ap. J . - C ) ; — Eulychiam 
138. t\[l\ome, i01' s. avant J . - C ) ; — AIypus "216. 2 (Carthage, 
il*"—III° s. ap. J . - C ) ; — Crysiphus 233. 15 (ibid. ii°s. ap. J . - C ) ; 
— Tyriu 275.&; 276.1; 277. 8; 282. a. 7; 283.a.7 (Sousse, 
ibid. j ; — Lydeu 276. 9 ; 278. a. 3 . S. 7 ; 279.4 ; 282. a. 22 ; 283. 
a. 9. H . etc. ; — Lijccu 276.16; 283. a. 10, etc. ; — Lydiu 282. 

a. 10, e tc . ; — Lynceus 293. b . 12, etc. (ibid., m e s . ) . 
y) CÍVÍ ? 101.1 (Kreuznach, icr-n° s. ap. J.-C.) ; —Ximfas 129. 

b. 6 (Arezzo, nc s. ap. J . - C ) ; — Politice (= Polytyche) 131. 3( S. 
Severino, ior s. ap. J . - C ) ; — Ticene 190. 2 (Minturnes, même 
époque) ; —filacterium 250. a .20 (Carthage, m0 s. ap. J . - C ) ; — 
Egipto ibid. a. l ; — Polidromus "272. 5 ; "273. «'> ; 274. 5 (Sousse, 
u" s. ap. J.-C.) ; — Ganimede "275. l o ; 276. 18; "278. H ; 282. 
17; 283. 19 ( ib id . ) ;— C risaspis "27 6.8; "277. \();28"2.a. d;c283. 
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a. 8 (ibid.) ; — qiret 275. 19 (ibid.) ; — qirent '28O. 13 ; 281. 13 ; 
282.a. 26; 283. a. 28 (ibid.); — Nioß'tianu 279. 4 (ibid.) ; — 
Iperesiu 279. iO (ibid.). 

2. DIPHTONGUES. 

a) A V. 

1. Nous possédons un exemple de au réduit en latin vulgaire 
à a sous l'influence d'un u de la syllabe subséquente : Agustalis 
104. 6 (Bath, H°-me s. ap. J . - C ) . 

Peut-être avons-nous une évolution identique dans : auram 
"250. b . 8 (Carthage, iue s. ap. J . - C ) , s'il est pour * aguram, 
sorti lui-même d'un hypothétique *augurara. 

Remarque. — Marrusius 273. a. 5 (Sousse, ne s. ap. J .-C.) 
semble être une faute, pour Maurusius, qu'on lit sur la tablette 
279. a. 3 (ibid.) ; v. aussi Mauritius274' a. 6 (ibid.). 

2. ô pour au, particularité de l'ombrien et aussi du latin 
rural, pénétra dans le parler populaire de la capitale, puis s'éten­
dit avec la conquête des provinces et gagna entre autres l'Au­
triche et l'Afrique, comme le prouvent quelques-uns de nos 
t e x t e s : clodas P.h.2 (Pettau, ne s. ap. J . - C ) ; — oriculasJ.H.T. 
Pl. 2 5 ; Av. a. 24, et oriclas Ves. a. 23 (cf. App. Probi ALL. 
XI. p. 313 : auris non oricla);— Pioti ibid. PI. 4 .19 .40 (Rome? 
icr s. av. J . -C. ) ; — Irena Plotiaes 134. a. 3 (Mentana, iic-iiic s. ap. 
J . - C ) ; — Clodia 222.&.2.3 (Carthage, ii0-iiic s.) (mais Claudia 
ibid. a. 1) ; — Clodius i b i d . a . 4 . 3 . 

Pour l 'Espagne, voir CARNOY, o.e., p. 87 ; pour la Gaule, 
PIRSON, o.e., p. 26 et suiv.; v. aussi SCHUCIIARDT, Vok. II, p. 
301 ; HAMMER, Die lokale Verbreitung frühester romanischer 
Laulwandliingen im alten Italien,^. 13-19 ; G. Moni., Introduction 
à la chronologie du latin vulgaire, p. 4. 

b) AE. 

1. La prononciation primitive de celte diphtongue, ai, lut 
complètement abandonnée depuis le n'' s. avant notre ère, et la 
graphie ai n'est plus employée pendant deux siècles environ ; 
mais elle fut reprise au temps de l 'empereur Claude sous l'in­
fluence de tendances archaïsantes ; une tablette de Capoue en 
offre un exemple : quaistum 195.i(icr s. ap. J.-C.) ; pour d'autres 
exemples analogues, voir PIRSON, Inscr. lat. de la Gaule, p . 17-
18; HOFFMANN, de titulis, p. 73. 
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2. La diphtongue ae, dès la fin du i" s. de notre ère environ, 
aboutit phonétiquement à 0, Tant que la quantité longue subsista 
intacte, la graphie ae se maintint; nous venons de voir qu'on 
reprit même pour quelque temps l'ancienne notation ai. Mais 
lorsque les différences de quantité s'effacèrent, ae devenu é se 
confondit dans la prononciation avec IV qui, ainsi qu'il a été dit 
plus haut, avait un timbre ouvert. La confusion se manifeste 
alors dans l 'orthographe, où e pour ae devient de plus en plus 
fréquent : que ( = quae) A. T. 2 3 . 7 ; 31 .5 (Trêves, me-ive s. ap. 
J .-C.) ; — qe( = quae) ibid. 26 ; —Diane ibid. 23 .7 ; —liberaque 
( = libera quae, selon BUECHELEH, Beri. phil. Wochenschr. 1905, 
p . 1076) /- / /(ROmB1Hi0S. ap. J . - C ) ; — TS??S 231. 22 (Carthage, 
ue s. ap. J . - C ) ; —- Italie et Campanie ''250. a. IO (ibid., iu° s. ap. 
J .-C.) ; — Egipto ibid.a. 1 ; — m e x t u m ( = maeslum) ibid. b . 4 ; —• 
hec ( =haec) ibid. a. 29 ; 288. b . 8.16 (Sousse, même époque) ; — 
demoniorum 251. II. 11 (Carthage, il0 s. ap. J . - C ) ; — demon 
233.28; 2 5 0 . a . 2 . 1 5 . 2 9 (ibid., ii«etinB s. ap. J . - C ) ; 265.h.6 ; 
386. h. i :B.A. 1910. I L b . 1 (Sousse, me s. ap. J . - C ) ; —dentones 
295.U (ibid.); — pre amore265.a.-7 (ibid.) ; — v.op-^: wus 267.25 
(ibid., ue s. ap. J . - C ) ; —ce lurn268 . 5 .0 (ibid., iiies. ap. J.-C.) ;—-
Atsvwie270.6.12.16.21 ( ib id . ,n e s . a p . J . - C ) ; — A ^ v E i b i d . ^ -
y u e ^ . ^ f i b i d . ) ; — Preualente 275.8; 276A2; 283Ai; 284.6; 
B.A. 1906. 11.19. 37(ibid.) ; — Cesareu 275.d ;276. 17 (ibid.); 
— Celestina B.A. 1906. I I . 8 . 2 6 (ibid.); — Atquesitore 280.6; 
281.6 ( ibid.) ; — uite temporibus 290.h.9; 291. a.3; 292.h. 6; 
294A2;B.A. 1910. IL b . 8-9 (ibid., m" s. ap. J . - C ) . 

La confusion de IV sorti de ae avec c eut pour conséquence 
que l'on notait souvent inversement un ancien fi par ae (PIRSON, 
Inscr. lat. de la Gaule, p . 19 ; HOFFMANN, de titulis, p. 54 et 
suiv. ; DIEHL, Vulgärlat. Inschr. Index, p. 161.) Deux de nos 
tablettes offrent des graphies de ce genre : repraeensionem 140. 12 
(Rome, ne-iiie s. ap. J . - C ) ; —praecatio { = precatio) 222.b.9 
(Carthage, ibid.). 

REMARQUE. — quastu 135. a. 9, quas. um ibid. b. 7 (Men­
tana, n''-ui0 s. ap. J . - C ) et Adesicla ( = Aedcsicula, v. p . 27) 
248.a.6.17 (Carthage, i i i es . ap. J . - C ) , paraissent être dus à de 
simples accidents graphiques, une évolution ae ]> a n'étant pas 
connue par ailleurs. 

c) OE. 

œ, dans la langue populaire, a évolué ultérieurement à e 
(SOHUCHARDT, Vnk. IL 228 ; LINDSAY, Lat.Spr., pp. 13 et suiv., 
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248 et suiv. ; CARNOY, Lat. d'Espagne, p. 83 ; HOFFMANN, de titu-

Us, p . 73 ; SOMMER, Handh. p. 74 et suiv.) ; on en a de nom­
breuses preuves aussi dans les langues romanes (MEYER-LLBKE, 
Gr. d. rom. Spr. I, p. 240) ; nos tablettes possèdent un exemple 
de cette évolution : A>j.svs 270. 9. 13 (Sousse, me s. ap. J . - C ) . 

REMARQUE. — prolium 250. b . 13 (mais proclium ibid. b . 6) 
(Carthage, m e s. de notre ère), comme quastu (p. 26), semble 
n'être qu'une faute de graveur. 

3. SYNCOPE. 

Le phénomène de la syncope, qui bouleversa si profondément 
le vocalisme du latin archaïque sous l'influence de l'accent d'in­
tensité initiale, reparaît dans la latinité postérieure sous l'action 
du nouvel accent d'intensité qui, comme nous l'avons déjà dit, 
s'était substitué à l'accent musical du latin classique. Mais, tan­
dis que la syncope produite par l'intensité initiale du latin prélit­
téraire ne pouvait atteindre que les syllabes posttoniques, celle 
qui était déterminée par l'accent d'intensité du latin vulgaire 
concerne à la fois les syllabes posttoniques et les syllabes proto­
niques. Nous allons examiner successivement les exemples de 
syncope que fournissent les tablettes d'exécration dans chacune 
de ces deux catégories de syllabes. 

a) Syncope en syllabe posttonique : comdi ( = quomodo) 98. 
2 (Kreuznach, ier-ii° s. ap. J.-G.) ; cf. quomdo clans les formules 
d'Auvergne [Mon. Germ. hist. leg. Y. p . 29.43; ; — [d)epostum 
( = depositimi) A. T. 24 . b . 1 (Trêves, inc-iv° s. a p . J . - C ) ; 
— ocios 135, a. 6 ; b . 2 (Mentana, uMii1' s. ap. J . - C ; , cf. App. 
Probi ALL xi, p . 318, oculus non oclus et sard, oju, prov. olios, 
fr. oeil, roum. ochiu, ital. occhio; —scaplas, ibid. a. 7 ; —ór l ­
elas J. H. T. Yes. a. 25 (mais oricula Av. a. 24) (Rome ?, ier s. 
avant J - C ) ; — lions (— libens) 190. 13 (Minturnes, P - s. ap. 
J . - C ) ; — occidt ( = occidat) $47.11 (Carthage, ue-iu° s. ap. J . -
C ) . Les langues romanes prouvent quedes syncopes semblables, 
dues à l'accent sur le radical, se sont produites assez fréquem­
ment (MEYER-LLBKE, Gr. d. rom. Spr. p. 300-301 ; PIRSON, Inscr. 

lat. de la Gaule, p. 37) ; — Adesicla 248. a. 6 . 17 (Carthage, 
me s. ap. J . - C ) . Ce nom propre doit représenter en effet Adesi-
cula pour * Aedesicula de Aedesius, gr. Aiiéa-'.oç, qu'on lit C.I.L, 
Yl. 510, 31118. 

¡i) Syncope en syllabe protonique : Aditonum ( = Adiutorium) 
95. a. 3 (Kreuznach, f-iï' s. ap. J.-C. ) ; — dpecre 134. a. 6 
(Mentana, uMnc s. ap . J.-C.) ;— dscribo ibid. a. 8 ; — urnlicus 
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/,3.7. a. 4 ; b . 6 (ibid.) ; — um[b}licu, umlicus J.H. T. Pl . 31 ; Av. 
a. 31 ; Sec. a. 27 (Rome ?, iOT s. av. J.-C.) ; — ublicu 190. 11 
(Mintumes, Ier s. ap. J . - C ) . Cf. esp. ombligo, port, embigo, 
cat. ombrìi, prov. umbrilh, fr. nombril, ret. umblic (Gröber, 
Substrate, ALL. VI. p. 14S) ;— hbetes ( = habeas) 190. 2. (ibid.) 
— drspondere $"21. 2 (Carthage, iic-iiic s . ap . J . - C ) . C'est à 
tort que M. Audollent a corrigé ce drspondere en responderé ; il 
faut y reconnaître, en effet, le composé derespondere (LÖFSTEDT, 
Philol. Komment, zur Peregrinatio Aetheriae, p . 93). On remar­
quera que le latin vulgaire accentuait responderé et non respon­
deré. — inmica 224. III . S.9 (ibid.). 

REMARQUE. — Dans un certain nombre de cas, c'est la voyelle de 
la syllabe tonique qui manque. Ceci évidemment ne saurait être 
attribué à un fait de syncope, mais seulement à la négligence 
des graveurs : inimcus 98. 2 (Kreuznach, icr-iie s. ap. J . - C . ) : 
cf. inmica ci-dessus ; — cgent 142. b . 5 (Rome, me s. ap. 
J.-C.) ; —- qurum (= quorum) 220. b. 2 (Carthage, iic-me s. 
ap . J . - C . ) ; —Animior (= Animator) 233.13 (ibid. iie s.) ; — 
mtris ( = matris) 268. 3 (Sousse, ni0 s. ap. J . - C . ) ; — qun 

— quam) ibid. 2. 

4. APOCOPE. 

La force articulatoire diminuant à la fin des mots, toutes les 
langues, et le latin vulgaire en particulier, offrent des cas d'apo­
cope, ou syncope en finale. On s'attendrait à en trouver de 
nombreux exemples dans nos tablettes, mais tel n'est pourtant 
pas le cas ; nous ne pouvons en mentionner que deux, mais l 'un, 
au moins, offre un grand intérêt, à savoir celui qui se lit sur 
une tablette magique trouvée à Bath en Angleterre, et datant 
du n ' ou du nie siècle de notre ère. Ce texte porte entre autres 
les mots : cistauqilc mocauqa 104. 2, qui, ainsi que l'ont reconnu 
Zangemeister et Huebner, doivent être lus de droite à gauche. 
Ce faisant, on obtient pour la ligne qui nous occupe : sic liquat 
<Z_c~> com aqua. 

M. Pirson, dans une monographie sur « quomodo » en latin 
vulgaire (Festschrift Vollmöller, p . 63), voit dans ce que Zange-
meister et Huebner ont pris pour un c, dont ils ne s'expliquaient 
point l'origine et la signification, un o mal conformé, et il lit : 
sic liquat como aqua. 

Como serait l'ancêtre direct de esp. como et cuerno, port, como, 
prov. et cat. com, con, co, v. fr. com et con, frioul. chom, roum. 
cum, ital. corno, qui se retrouve d'ailleurs dans d'autres textes 



VOCALISMI-: 29 

vulgaires sous la forine (¡uomo (voy. SCIIUCUAKUT, Vok. II. , p. 
393 ; J. JEANJAIJUET. Recherches sur Forigine de la conjonction 
que, thèse de Zürich, 1894, p. 34, et PIRSON, l. C , p. 61 et suiv.). 
Ge quomo, como serait k quömödö, dont il est issu, à peu près 
ce que exin, dein, proin sont à exinde, deinde, proinde. 

Le second exemple est fourni par : nequ reponderi 303. I. a 
(Carthage, ne s. ap. J . - C ) . 

REMARQUE. — En revanche, il y a eu simple omission faute de 
place à la fin d'une ligne dans supercili pour supercilia 135. 
a. 6 (Mentana, ii°-iiie s. ap. J . - C ) , et négligence de graveur 
dans extrem nouisima 303. I. 3 ; II . 2 (mais extrema nouisima 
ibid. I. I), (Carthage, iie-iu" s. ap. J . - C ) . 

5. PROSTHÈSE. 

La prosthèse de / devant s impure était un phénomène extrê­
mement répandu en latin vulgaire. Les plus anciens exemples 
datent du ne s. de notre ère, tel iscolasticus, qu'on lit dans une 
inscription trouvée à Barcelone (CARNOY, o. C , p . HO). Parmi 
les cas de prosthèse que fournissent nos tablettes, les uns 
datent aussi du n° s., les autres du mc s. ap. J.-G. : Isperatae 
2W. a. 4 (Carthage, ii«-in» s. ap. J . - C ) ; cf. C. I. L. VIII. 1919, 
3 4 4 3 ; — ispat ium 244. b. 6 (ibid.) ; — ispiritum 250. a. 17 ; 
h. 13 (ibid., m'- s. ap. J . - C i ; —ispiritalles 253. 63 (ibid., u e s . 
ap. J . - C ) ; —!scinti l la 219. 13 (Sousse, nP s. ap. J . - C ) . 

C'est sans doute par un hasard que cette voyelle prosthétique 
n'est attestée que dans des depxiones de provenance africaine. 
Les inscriptions des autres provinces et les langues romanes 
sont Ik pour prouver qu'elle était également répandue dans 
tóate la Romania (SCHUUIARUT, VOA-., II, p. 337 et suiv. ; BONNET, 
Grég. de Tours, p. 147; LINDSAY, Lut. Spr., pp. 116. 120; 
PIRSON, Inscr. lat. de la Gaule, p . 39 ; MEYER-LÍ :BKE, Gr. il. rom. 
Spr. I, pp. 34, 296 et suiv. ; Einführung, p . 136; GRANDI.ENT, 
Introduction, p. 98 : Dn:iiL, vulgiirlal. Inschr. Index, p . 161 ; 
SOMMER, Hnndb., p. 293 et suiv.) 

6. KPENTIÍKSE, 

Le phénomène de I'épenthèse, qui est en quelque sorte la 
contre-partie de la syncope, est très caractéristique dvt parler 
populaire. Il peut paraître étonnant, dès lors, que nos tablettes 
n'en offrent aucun exemple sûr ; en effet : Praesclicius 140. 
3. 17-18 (Rome, irM!!8 s. ap. J . - C ) , n'est probablement pas issu 

.ÏHANxiîRrT, :i 



'¿(i LA 1,AN(ILK DES '!ABLETTES D ' E X É C R A T I O N LATINES 

de Pracstclius par épenthèse, comme le croyait Bueeheler 
(lettre à R. Wünsch, Beri. phil. Wochenschr. 190o, p . 1076) ; 
il représente plutôt Praestelicim, avec chute dissimîlatoire du 
premier t comme nous le verrons, II, E ; — aratpiïsu; ''270. 
18 (Sousse, ne s. ap. J . - C ) , peut être une graphie fautive pour 
tciupiTsoç ; ce serait alors un exemple de prosthèse à ajouter à 
la liste de la page 29. 

7. CONTRACTION. 

Il y a très peu d'exemples de contractions de voyelles à relever 
dans nos textes imprécatoires. En effet, les nombreux génitifs 
en -i de thèmes en -io ne doivent pas figurer ici, puisqu'ils con­
tinuent l'ancienne forme en -i, remplacée par la suite dans la 
langue littéraire par la forme en -il, d'origine analogique.-Il ne 
reste dès lors à citer que deux nominatifs plur. et un datif plur. 
de thèmes en -io : ali 98- \ (Kreuznach, ier-ii° s. ap. J . - C ) ; — 
di Manes 222. a. 15 (Carthage, iie-m° s. ap. J.-C.) ; — dibus 
190. 16 (Minturnes, icr s. ap. J . - C ) ; pour la forme de ce datif, 
v. ci-dessous Morph., I, l , b . 

II. CONSONANTISME 

Dans cette section, nous traiterons séparément les change­
ments phonétiques spontanés, c'est à dire produits par une cause 
interne et les changements cornbina/oires, c'est-à-dire dus à l 'in­
fluence d'un phonème voisin, donc conditionnés par une cause 
externe. 

A. — ÉVOLUTION DES CONSONNES SiMPLES. 

f. OcCHSIVES. 

ai (¡ufturales. 

a) C 

Le cas de ci devant voyelle réservé, que nous traiterons 
p. 48. ;' dans cette position étant devenu consonne en latin 
vulgaire, il n'y a rien à remarquer sur l'occlusion gutturale 
sourde. 
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i) O. 

Des graphies telles que uinti, trienta, qua.rra.nta, mais, pour 
uiginli, triginta, quadraginta, magia, ainsi que l'ancien fronçais 
eiir <C_augurium, le fr. août <jwgustnm, etc. (MEYER-LCBKE, Gr. 
d. rom. Spr. I, p. 373), prouvent que, à un moment donné, g 
intervocalique s'est amuï en latin vulgaire. Cet amuïssement 
remonterait au 11e s. de notre ère, selon CARNOY, Latin d'Es­
pagne, p . 121. On n'en trouve qu'un exemple dans nos tablettes, 
et encore est-il sujet à caution. Il s'agit de : auram $50. b. 8 
(Carthage, m0 s. ap. J . - C ) , qui, comme nous l'avons vu p. 25, 
est peut-être pour *aguram < *auguram. 

En revanche, trois tablettes du Latium portent un certain 
nombre d'exemples de substitution de c à g, en position inter­
vocalique (ou, rarement, à l'initiale devant une voyelle) : d/icerc 
( = de fige re) 134. a. tí (Mentana, ii°-iiic s. ap. J.-C.) ; — licúa 
(== lingua) ibid., b. 2 ; — uesticia ibid., b. 6 ; — dicilos 135. 
a. 2 : b . 5 (ibid.) ; — de/ico ibid. a. 9 ; —acat {—agat) 190. 3 
(Minturnes, ier s. ap. J . - C ) ; — ficura ( = figuram) ibid., 6 ; — 
dicitos ticidos ibid., 10. 14 ; — cenua ( = genua) ibid., 12. 

Ce phénomène, attesté pour l'Italie par les graphies ci-dessus, 
n'était pas non plus inconnu en Afrique, si nous en croyons 
l 'Appendix Probi, qui enseigne (ALL. XI, p. 312) digitus non 
dicitus ; mais il semble y avoir été plus rare (AUDOLUENT, De 
Vorthograptœ des lapicidas carthaginois, Hev. de Phil . , 1898, p . 
226 et suiv., 8 exemples sur un total de 2031 inscriptions) ; on 
signale également des cas de ce genre dans les inscriptions de la 
Gaule (PIRSON, o. c , p . (55-66), et ailleurs dans l 'Empire (DIEHL, 
Vulgärlal. Inschr., Index, p. 163). 

L'interprétation donnée par M. Pirson, qui explique ces 
exemples par « une persistance des traditions orthographiques de 
l'époque archaïque », où le signe C, pendant un certain temps, 
transcrivait indifféremment la sourde c et la sonore g, est, a 
coup sûr, erronée. Pour ma part, je croirais plutôt que le 
peuple, s'appliquant à maintenir ou à rétablir le g intervocalique 
(ou initial devant voyelle) en train de disparaître, en exagérait 
la force articulatoire et prononçait ainsi la forte c au lieu de la 
douce g. Les graphies en question seraient donc des contrépels. 

Dans une étude parue récemment sous le titre Beiträge zur 
Kenntnis der prähistorischen französischen Syncope des Pänul-
timavokals (Halle, 1913), M. J. Gerhards a essayé de donner 
une explication dilférente de celle que nous croyons être la 
bonne pour la graphie dicitus (p. 89, . Selon lui, la filière suivie 

qua.rra.nta
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par l'évolution de elicit us aurait été : digitus > * digius > * die tus 
> dicitus, c'est à dire que la voyelle médiane de digitus aurait été 
absorbée par la syncope, puis le g se serait assourdi au contact 
du ¿suivant, enfin la voyelle syncopée aurait été rétablie. Mais 
cette interprétation a le tort de ne pouvoir s'appliquer à des 
exemples tels que acat, ficura et autres analogues ; c'est pour­
quoi nous croyons devoir la repousser. 

REMARQUE. — Dans un cas isolé, la substitution de c à g s 'ob­
serve après consonne : uncis ( = ungues) 1So. a. 2 ; b. S (Men­
tana, même époque). 

V) QV. 

Devant voyelle, Ia gutturale sourde labialisée Àw (qu dans 
l'orthographe d'usage) est souvent privée de son appendice labial 
dans l'orthographe postérieure. Cette suppression est constante 
devant u dès l'époque d'Auguste ; devanto, l'appendice labial a 
dû cesser de se prononcer peut-être déjà au 11e s. avant notre ère, 
mais ce n'est qu'au v° s. ap. J . -C. que la graphie co pour quo 
devient générale dans les textes (LINDSAY, Lat. Spr., p. 99-100). 
Devant /, e et a, les langues romanes prouvent que l'appendice 
labial s'est maintenu en latin vulgaire ; cependant les inscrip­
tions, aussi bien celles de la République que de l 'Empire, 
accusent une suppression régulière de l'appendice labial dequ, 
au point que M. Pirson a pu dire que la langue des inscriptions 
latines de la Gaule (o. c , p. 68) es ten contradiction manifeste 
avec l'état de chose roman. 

Il est aisé de voir qu'on n'en saurait dire autant de la langue 
de nos tablettes d'exécration, où nous remarquons : 

a) devant o, qu ne se réduit à c que dans un seul mot, 
quomodo, sur trois tablettes de provenances très diverses : 
comdi 98. 2 (Kreuznach, i<*-W s. ap. J .-G.) ; — como 104. 2 
(Bath en Angleterre, ne-nr" s. ap. J.-C.) ; — comodo 2L>j. ) . 6. 
(S. !.) (Carthage, même époque). 

En revanche, on lit quomodo (ou quomodi) sur bien d'autres 
tablettes :./. H. T. PL 39 ; Av. 38 ; Ves. 40 ; 111. 4. 7 ; 112.1-2 ; 
139. i ; 2fì. a. 9, etc. 

b) devant Î, qu est transcrit par q à deux reprises sur une 
tablette de Trêves de date assez récente : qi (= quia ?) A. T. 
26. 2 ( H I M V S . ap. J.-C.) ; — qi (= qui) ibidi 26. 3. 

c) devant c un seul exemple de qu > q, sur la même tablette : 
qe {= quae) ibid. 26. 

Partout ailleurs, qui, quae, etc. étant régulièrement trans-
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crits, nous pouvons considérer le phénomène de la suppression 
de l'appendice labial de qu devant i et e, et même devant o, 
comme sporadique, dans nos tablettes. 

REMARQUES. — I . Dans cinque $53. 11. 31 (Carthage, ne s. ap. 
.1.-C), la disparition de l'élément labial du qu est dû a un fait 
de dissimilation, v. p . 64. 

II. L'orthographe de nos tablettes transcrit le son de l'occlu­
sive gutturale sourde non labialisée devant u indifféremment par 
c ou q, comme on en jugera par les graphies suivantes : 
loqnt(us) 93. a. 5 (Bregenz, i''r s. ap. J . - C ) ; — ququma 
( = Cucuma) A. T. 24. 4 (Trêves, iuMV s.) ; — loquto $$9. 4 
(Carthage, H" s. ap. J.-C.) ; — quiqumque $65. b . ;> (Sousse, m" 
s. ap. J . - C ) ; et inversement : quicua ( = quicquam) 190. 1 (Min-
turnes, ie s. ap. J . - C ) ; — lac[ueos] $50. b. 10 (Carthage, iii"s. 
ap. J . - C j ; — cuis $89. b. 10 (Sousse, même époque; ; — 
cuiqun[que] $91. b . 3 (ibid.); — cuicuncue B. A. 1910. II. b. 
1-2 (ibid.) ; — ecui cuos abes ibid. b. 5 ; — per eum cui le 
resoluit ibid. b . 7. 

III . On pourrait objecter à nos considérations sur le sort de qu 
en latin vulgaire le témoignage de l'Appendix Probi i ALL. XI. p. 
307) coqiius non cocus, coquens non cocens, coqui non coci, d'où 
il semble résulter que qu se réduisait à c non seulement devant ;/, 
mais aussi devante et i. Mais la contradiction n'est qu'apparente, 
car rien n'empêche d'admettre que cocens et coci sont analogiques 
de cocus et que ce dernier seul est Ie produit d'une évolution 
phonétique. 

Í) GV. 

L'évolution de gn est de tous points parallèle à celle de qu ; 
qu, sauf devant u, garde son appendice labial. Mais ici aussi, 
nous rencontrons quelques exceptions ; gu est transcrit q devant 
Í : ungís ( = ungues) J . H. T. P l . 37 ; Av. a. 35 ; Ves. a. 37 
(Rome?, iCT s. avant J . - C ) ; — uncis ( =ungis, ungues) 135. a. 
2 ; b. "> (Mentana, ir-iii" s. ap. J . -C) ; — e.csen-;ium C= o.r-
sanguium) $51. u. 13 (Carthage, i f s . ap. .1.-Cj . 

b) Dentales. 

*) T. 

I. A l'initiale, t est en position forte et montre une fixité 
remarquable. Le cas de : dahcscele {== tabescentem ? 19IK 1 l 
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(Minturnes, i01's. ap. J . - C ) , est tout à fait isolé, et d ailleurs 
peu SÛT. 

2. A l'intérieur, en position intervocalique préaceentuée, t 
est devenu sonore dans un cas : imudauit (= immutami) /S?!?. 
7 (Merida?, ir"s. ap. J . - C ) . C'est un acheminement vers l 'amuïs-
sement (MEYER-LÜBKE, Gr. d. rom. Spr., I, p . 362 et suiv.). 

eatem ( = eadeni pour eandem) 150. b . 8 (Carthage, iiie s. 
ap. J . - C ) , représente, semble-t-il, une tentative de réaction 
contre cette évolution ; c'est un contrépel, qui confirme indirec­
tement l'évolution en question. 

REMARQUE. — D a n s : ticidos {= dicitos pour dígitos) 190. 13 
(Minturnes, ier s. ap. J . - C ) , il n'y a pas de confusion entre d 
et /, mais métathèse réciproque (v. p. 67). 

ß) ». 

1. d subsistait à l'initiale et à l'intérieur. 
2. J et r étaient des sons très voisins en italique ; dans les 

Abruzzes on prononçait r pour le d latin, et Consentius nous 
apprend (G. L., V, 392) que, « in usu cotidie loquentium », un 
mot comme pedes se prononçait peres (LINDSAY, Lat. Spr., pp. 
94 et suiv., 329 ; SOMMER, Handh., p . 177). Encore aujourd'hui, 
dans certains parlers de l'Italie méridionale et de la Sicile, ;• 
est substitué à d. Une substitution analogue semble avoir lieu 
dans mcrilas mcrilas 135, a. 8 ; b. 3 (Mentana, ue-iii* s. ap. 
J . - C ) , si la leçon est certaine, ce qu'ont contesté MM. WÜNSCH 
(Beri. phil. Woe he rise h r. 1905, p. 1078) et NIEDERMANN (Mé­
langes de Saussure, p. 78), mais que M. Audollent maintient 
après un nouvel examen de l'original (Bévue des éludes 
anciennes, T. XI, 1909). En ce cas comme l'a fait remarquer 
M. Niedermann, merilns ne pourrait représenter qu'une variante 
de medullas, devenu medulas par substitution de suffixe, puis 
meril/as par suite du passage de d à r dont il vient d'être ques­
tion. Il convient d'ajouter, cependant, que d'après M. TI I IR-
NEYSEN, IF. XXI, p. 178 et suiv. et M. VENDRYÈS, MSL. XV, 

p. 36;i et suiv., * merulla serait plus ancien que medulla, le mot 
dont les Romains désignaient la « moelle » devant être rap­
proché de l'irlandais smiur « moelle » et du v. h. a. smero 
« graisse » ; medulla avec d serait dû à une étymologie popu­
laire qui, pour donner à ce mot une apparence de sens, l'aurait 
transformé d'après médius. Mais cet avis ne paraît pas convain­
cant ; il est très peu probable, en tout cas. qu'une tablette 
magique du M' ou du m" s. ap. J . - C conserverait seule une 
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forme d'antiquité iudo-européenno. * mendia, supposé par le 
merilas de notre tablette, est l'ancêtre direct de ¡"ancien italiei* 
merolla. 

c) Labiales. 

a) P . 

Y a-t-il eu évolution de p à /"dans le cas de : fulmones 190. '•' 
(Minturnes, i t r s. ap. J .-C.) ? On pourrait être tenté, les gens 
du peuple de Rome, au rebours des gens cultivés qui connais­
saient le grec, prononçant de tout temps les occlusives aspirées 
des mots d'origine grecque sans l'aspiration, d'interpréter la 
forme fulmones comme une prononciation inverse, un « hyperur-
banisme », d'aucuns ayant substitué f à p même dans des 
mots purement latins. Seulement la prononciation de ph comme 
spirante n'était un fait accompli qu'au début du 111e s. de notre 
ère (cf. dans un procès-verbal de la Confrérie des Arvales de 
l'an 218 ap. J . - C , CIL . VI. n. 2104, la graphie seyfos), et 
notre tablette remonte probablement au i"r s. de notre ère, 
date à laquelle le 9 grec et partant aussi le ph des mots grecs 
empruntés par les Romains n'avaient pas encore la valeur d'une 
spirante. Si donc la leçon fulmones est certaine, il faut croire 
à une confusion graphique des signes P et F . 

.î) B. 

1. /<>/> dans : exipilalos 248. a. 7-8 (Carthage, 111" s. ap. 
J . - C ) , qui, ainsi que l'a bien vu M. LÖKSTKDT, Éranos VII. 
11)07, p. I l o et suiv. représente exsibilatos. La substitution de 
p à b semble être parallèle à celle de c a y, dont il a été parlé 
plus haut p. 69 et l'on serait tenté de la ramener aux mêmes 
origines, c'est-à-dire de l'attribuer à une réaction contre le 
changement du p intervocalique en b. Mais cette dernière évo­
lution ne parait pas avoir commencé avant le v" s. iv. GBAND»;ENT, 
Introduction, p. 132) et, au surplus, l'exemple exipiùitos est 
isojé, tandis que les formes avec c à la place d'un </ sont rela­
tivement assez nombreuses. Il est préférable, dans ces condi­
tions, d'expliquer exipilatos comme une prononciation barbare 
individuelle. 

2. Confusion de b et v. 
a) b, vers la fin du 11'1' s. ap. J . -C . , est devenu une spirante en 

position intervocalique. Il se confondit, dès lors, avec la semi-
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Vovelle w, laquelle, vers la même époque, s'était convertie en 
•spirante à son tour. La conséquence de cette évolution fut une 
confusion générale des signes b et v dans la position indiquée 
(PAKODI, B C V nel Ialino volgare, Romania, 1898, p . 170 et 
suiv.i : uouis ( = uobis'ì) 268. H (Sousse, iu° s. ap. J.-C.) ; on 
lit uohis à la ligne précédente de la même tablette ; — rihiis 
(=- riuuít ?) 210 2 (Sáleme, iie s. ap. J.-C.) ; le sens de toute la 
defirió 210 est obscur ; — y.aßr.a ( = cauea) 252. 12 (Carthage, 
iiMn" s. ap. J . - C ) ; — adiubantibus 266. 6 (Sousse, n1' s. ap. 
J.-C.) ; — Danubiu 276. 16; 278. a. 2 ; 282. a. 10 (Sousse, 
u" s. ap. J . C ) , en face de Danuuiu qu'on lit sur les tablettes 275. 
10; 283. a. 17 ; 284. Ki (ibid.). .Danuuius est la forme clas­
sique. d'après les inscriptions de la bonne époque (SCHUCHAKDT, 
Vok.'l, p. 132 ; LINDSAY, Lai. Spr., p. 39). 

b) A l'initiale, on avait normalement v après une voyelle et b 
après une consonne :precor hos 273. 1 3 ; 274. 11 (Sousse, n° s. 
ap. J . - C ) . Mais, comme il fallait s'y attendre, l'analogie intro­
duisit parfois b dans la position postvocalique, et inversement 
v dans la position postconsonantique : qua ßsuAvspYjisup 252. 39 
(Carthage, ii°-ni° s. ap. J . - C ) ; — [in] ualneas 140. I i (Rome, 
même époque). 

Finalement, b semble avoir été rétabli partout. 
REMARQUE. Auner, au lieu de Abner 216. 3 (Carthage, i r -m p s . 

ap. J . - C ) , transcription du nom propre hébreu mx est tout à 
l'ait isolé. 

A) Occlusives aspirées. 

La coutume d'aspirer les occlusives c t p étant étrangère au 
peuple de Rome, les textes vulgaires transcrivent les aspirées 
grecque y 6 ? généralement par les occlusives non aspirées cor­
respondantes dans les mots empruntés au grec, conformément à 
la coutume ancienne. Mais, un certain nombre de nos textes 
étant l 'œuvre de sorciers qui connaissaient le grec, on ne s'éton­
nera pas d'v rencontrer aussi fréquemment des graphies ch th 
ph. 

I. X est souvent transcrit par c : Politice ( = Polytyche) 131 • 
3 (San Severino, i™ s. ap. J . - C ) ; — bradas, brada 135. a. 2 .b. 
2 (Mentana, ii'-in6 s. ap. J . - C ) ; — brada HH). 10 (Minturnes, 
r r s. ap. J . - C ) ; Ticene Curisi ibid. 2 - 3 ; — Crisiphus 233. 13 
(Carthage, W s .ap. J.-C.) ; — Crisaspis216.H ; 211. 10; 282 a. 
9 ; 283. a. 8 (Sousse, même date). 

Dans des tablettes de date ancienne et de forme assez soignée. 
on lit : bracchi» .1. 11. T. Pl. 2Ii.. . Rome?, i" s. avant J . - C ¡ ; 
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hahcs Eutychiam Soterichi uxorem 138. 8-6 (ibid., i01' s. ap. 
J.-C.) ; — Chilonem 199. 3 (Cumes, même date). 

2. fc) est transcrit par t le plus souvent : ampitcatri 247. îi-ti 
2.ÏÎ. a. 6 (Carthage, ii*"-iiie s. ap. J . - C ) ; — an'jnl}eutro 248. 
b . 2-3 (ibid.) ; — ampitialri 250. b. 7. 16 (ibid., mc s . ) ; — 
ampit'Çatru 253. 17. Ì2.56 (ibid., iic s.) ; mais a;j,7:ioïa-p'. dans la 
tablette 252. 12,écrite en caractères g recs ;— Carlanginis 253. 
10, mais Carthaginis ibid. 18 (Carthage, ir" s. ap. J.-C.) ; — 
Corentu B. A. 1906. II . 18. 3o (Sousse, même date). 

3. ¢ , en revanche, a pour transcription ordinaire ph : Philo 
132. 3 (San Benedetto, 1er s. ap. J.-C.) ; — Amphioneni 139 i-> 
(Rome, 1er s. avant J . - C ) ; — Trophimus Trùphime 215. 9. l ì 
(Carthage, n0-!!!0 s. ap. J.-C.) ; — Omphale ibid. 13 ; — Philo-
musus Philargurus 216. 1.2 (ibid.); — Callicraphae 217.a.. 6 ; b. 
8 (ibid.) ; — Crysiphus 233- 13 (ibid., n° s. ap. J.-C.) ; — 
[Perse]phone B. À. 1908. I (Sousse, même époque). 

Dans quelques mots grecs, ainsi -/.¿Xaçi;, ? était toujours pro­
noncé et transcrit p en latin vulgaire : colapus, fr. coup, ital. 
colpo. Un seul vocable, forgé à Rome, accuse cette prononciation 
dans nos tablettes, c'est : ampiteatri 241. 5-6 etc. (voir ci-des­
sus 2). 

Par la suite, © cessa d'être une occlusive aspirée pour prendre 
un son spirant identique à f et, dans les mots grecs passés en 
latin, la prononciation/"fut considérée comme correcte dès le début 
du uic s. de notre ère (cf. ci-dessus p. 3o et App. Probi ALL. 
XI, pp. 328 et 331 : strofa nonstropa, amfora non ampora.Ex. ; 
Nimfas 129. b. 6 (Arezzo, ne s. ap. J.-C.) ; — Eforianus 232.5 
(Carthage, même date); —filacterium 250. a. 20 (ibid., i i i ' .s .) : 
— Perse/ina 268- 1 (Sousse, même date) ; — Epafu 275-284, 
passim (ibid., ii° s.); — Niofitianu 279. -i (ibid.) ; — Ze f uni.? 
272. a. 7 ; 273. a. 7 ; 274. a. 8 (ibid.) ; — Faru 275-283 passim 
(ibid.) ; — Fariu 280. 9 ; 281. 9 (ibid.). 

2 . Sl'IIIAXTKS. 

F. 

Comme nous venons de le voir, des personnes prononçaient p 
pour / 'dans certains mots d'origine grecque ; on aurait une pro­
nonciation analogue dans : /raspecti 112. 4 (Charente-Inf.. 
il" s. ap. J . - C I, pour trans/icti = transfìxi'ì (voy. Morph.. í í í . b.) 
mais il est plus probable que nous avons all'aire ici à une faute 
de graveur. 
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3. SEMI-VOYELLES. 

1. / e t « en hiatus, consonnifiés dans le parler vulgaire en / et 
il (j et iv) ont souvent disparu, comme le prouvent des formes 
françaises telles que coi, quatre, battre, etc. 

Nos tablettes fournissent les cas suivants de cette chute : 
[Aoptsjç 231, 1 (Carthage, iie s. ap. J.-C.) ; c'est à mortus que 
remontent le sarde mortu, esp. muerto, port, morto, cat. mort, 
prov. fr. mort, rét. mort, roum. mortu, ital. morto (Gröber, 
Substrate, ALL. IV, p. 121) ; — ispiritalles 253. 65 (ibid.), s'il 
est bien pour spirituales ; il est possible que spiritalis soit la 
forme primitive de cet adjectif (BONNET, Grég. de Tours, p . 140); 
— abliuoni pour obliuionil 229. S (ibid.); pour le changement 
de préfixe, voy. IIIo Partie, II . 4. 

A noter enfin l'intéressante graphie inverse : mutuos pour 
mutos 219.8-9(ibid., i i c -m e s . ap. J . - C ) . 

2. a) v suivi de u tombait phonétiquement depuis le 1er s. ap. 
J . -C. (SOMMER, Handb., p . 162). Delk'.serus ( = seruus) 93. a. 
3 (Bregenz, icr s. ap. J.-C.) ; — Silulanus (== Siluulanus) 106. 
2 (Lydney-Park, même époque) ; — Nous (nom d'un cheval de 
course = iiouus) 272. a. 3.8 (Sousse, u" s. ap. J . - C ) . 

Mais le latin classique a rétabli nouus, seruus, d'après noui, 
nouù, nouorum, nouis, serui, seruO. seruörum seruìs, où le v se 
maintenait phonétiquement. Cf. App. Probi ALL, XI, p . 306 
auus non aus, p . 326 riuus non rius, p . 310 ftauus non ftaus. 

¡s) v en position intervocalique s'amuït en latin dès avant 
la période littéraire, si les deux voyelles dont il était entouré 
avaient le même timbre', ou en tout cas un timbre essentielle­
ment identique !comme p . ex. ï et i, e et e etc.) : latrina de làua-
Irina, dltls de diuïtis, etc. (SOMMER, Handb., p. 160). Or la chute 
de v dans cette position fut étendue, dans le latin vulgaire de 
l'époque impériale aussi aux mots dans lesquels il se trouvait 
entre deux voyelles différentes (PIRSON, Inscr. lut. de la Gaule, 
j). 02 : CARNOY, Latin d'Espagne, p. 122 et suiv. ; HOFFMANN, de 
litulis,p. 34-33: DiEiiL, Vulyiirlut. Inschr., Index, p. 163). Alors 
(jue les classes lettrées ne disaient donc jamais que iuuenis, 
nouicia. mouere, nos tablettes otl'rent : Iuenis 101. 2 (Kreuz­
nach. ier-iie s. ap. J . - C ) ; — noicia 13S- 1 (Rome. 1er s. avant 
.1.-C) ; - moerc 275. 30 ; 2S2. a. 2 3 ; 283. a. 27 ; 284. 31 ; 
B. A. 1906. II. 14, mais moueanl 288. h. 8, mouean 289. b. 8 
(iuc s.) iSousse, u'' s. ap. J . - C ) . 

!. 'Appendix Probi blâme paor pour pnunr ( ALL. XI. p. 326) 
fail Ia pour ffiuilla ' ibid..]), 312'°. 
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Le v manque aussi dans des formes romanes telles que prov. 
aoncle-s, fr. oncle ; esp. rio, ital. rio ; prov. paor-s, v. fr. peeur 
ital . paura. Toutefois le v semble avoir été rétabli dans une vaste 
mesure, pour des raisons et dans des conditions qui restent à 
déterminer, cf. : 

esp. nuevo, port, novo, v . fr. nuef, ital. nuovo ; 
» joven, » jovem » jiiefne, » giovane ; 
» siervo, » servo, » serf, » servo. 

3. Pour les cas d'alternance de v et de b en position intervo-
calique et à l'initiale, v. ci-dessus p . 33 et suiv. 

//. 

Dans le latin vulgaire, l'aspiration avait disparu déjà au milieu 
du ii° s. avant notre ère, et dans les langues romanes, on ne trouve 
plus aucune trace deli initiale ou intérieure (LINDSAY, hat. Spr., 
p. 62). Une mode venue de l'extension de la culture grecque, lit 
revivre l'aspiration au temps de Cicerón, mais le peuple s'y 
trompa souvent, et des grammairiens comme Xigidius Figulus 
cité par Aulu-Gelle (XIII, 6. 3) nous apprennent combien il 
était rustique et vulgaire de prononcer à faux l'aspiration (SOM­
MER, Handh., p. 192 et suiv. ; LÖFSTEDT, Pliilol. Komment, zur 
Peregrinano Aetheriae, p. 83). 

a) A l'intérieur des mots et en position intervocalique, h ne 
s'était conservée guère que comme signe de séparation des syl­
labes. Dans quelques mots cependant, il avait disparu de l'écri­
ture et les voyelles s'étaient contractées : nemo de 'ne-hemo 
etc. ; prehendcre et prendere se disaient tous deux, selon 
Quintilien Inst. or. IX. 4. 59 et Cassidore,G. h., VII. 153 7-11); 
nous relevons une forme contractée de ce verbe dans une de nos 
tablettes : prendant 279. 21 (Sousse, u" s. ap. J . - C ) . 

Mais h intérieure pouvait être omise dans l 'orthographe popu­
laire sans que la contraction des voyelles se fît ; ex : repraeen-
sionem 140. 12 (Rome, uMii0 s. ap. J.-C.) ; — traatur 25(1 b. 
13 (Carthage, nic s. ap. J . - C ) . 

ß) h initiale devenue intérieure en composition n'est pas tou­
jours écrite ; ainsi dans un nom de cheval, sur quelques tablettes 
de Sousse, du IIe s. de notre ère : Inumami (= . Inhumanum) 
276.16 ; $78. a. 8 : mais Inhumana 282. a. 14 ; 283. a. 17 ; 284. 
14 ; cf. Appendix Probi ad hue non ¿iduc ÍAhh. XI, p. 331 ) ; BONNET, 
Greg, de Tours, p. 167 et suiv. : GRÖBER, Verstummung de U.M., 
p. 172, 
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v) A l'initiale, h s'était introduite abusivement dans l'ortho­
graphe classique de quelques mots, comme humerus que nos 
tablettes écrivent correctement : limeros J. II. T. Pl. 27 (Rome?, 
i''1' s. avant J . - C ) . — umerum 135. a. 7 (Mentana, 11"-Hi11S. a p . J . -
C.) ; — umeros 190. 9 (Minturnes, icr s. ap. J . - C ) . 

Dans d'autres mots, comme anser (sanskrit hamsah, v. h. a. 
¡/ans, gr. yr¿¡v), h est omise. Dans le latin vulgaire, des omissions 
de ce genre sont fréquentes ; nous en trouvons de nombreux cas 
dans nos tablettes : 

a\b]es A. T. 12 (Trêves, me-ive s. ap. J . - C ) ; — ostillam ibid. 
26. 1 ; — as tabelas 135. a. 7 (Mentana, iie-we s ap. J . - C ) ; — 
ostiarn138.2 (Rome, iePs. avant J . - C ) ;— obbripilationis ( = hor-
ripilationis, M. NIEDERMANN, Mélanges de Saussure, p. 72 et suiv.) 
140. 9 (Rome, n e -m e s . ap. J . - C ) ; — aheat ibid. 12 ;— eparOl. 
3.6 (Bologne, IV-Y0S. ap . - J . -C) ; —abeas220 . b. 3 (Carthage, 
ii<,-iiie s. ap. J . - C ) ; — abias 228. a. 6 ; b. 6 (ibid. iie s. ap. J . -
C ) ; — ex oc die 229. 12 (ibid.) ; — ex ac ora ibid. 13; — ox 
"z.sxi 231.$ (ibid.) ; — xíp îuvx - p s - o i w j , ibid. 20-21 ; — s ç ax 
Sis o* ii.o¡j.£VTO ibid. 24 ; — upa; ibid. 29 ; — àfcax ibid. 30. 31 ; 
— ic 233. 28 ; —os equos ibid. 29 ; —ora 247. 5 (ibid. ii'-m- s. 
ap. J . - C ) ; — !spantani 250. a. ììi (ibid. me s. ap. J . - C ) ; — 
uius loci 251. I. 1 (ibid. iie s. ap. J . - C ) . ; — ec sniicta.., ibid. 
1 . 2 ; — is uenatoribus ibid. I. 11 ; — os uenaiores ibid. III . 3 ; 
— ora 253. 13. 21. 63 (ibid.) ; — aßsi 210. 2 (Scusse, même 
date) ; — opa ibid. 4 ; — ^iiai ibid. 8-9 ; — Eliti 275-281 passim 
(ibid.) ; — Iperesiu 279- 10 (ibid.) ; — Ilarinu 284. 6 (ibid.) ; 
ex anc ora ex anc die ex oc momento 286. b. 3-4 ; 291 • a. 8-11, 
10 (ibid., HI« s. ap. J . - C ) ; — ex oc die 287. a. 12 (ibid.) ; — os 
equos 289- b. 4 (ibid.) ; — oc te peto ibid. b. 17 ; — ex anc die 
ex oc momento 290. b. 2 (ibid.) ; — ex ac ora ex oc momento 
292. b . 2 (ibid.) ; — ex anc die ex anc ora ex hoc momento 293 
a. 8 ( ibid. j ; — abeant U.A. 1910.11. a. 9-11 ( i b i d . ) ; — abes 
ibid. b . 5 ; — ex anc ora ex oc momento ibid. 3-4. 

Voici deux graphies inverses de ce phénomène ; hanimam 250 
a. 17 (Carthage, mc' s. ap. J . - C ) ; — hocidas B. A. 1910. II. a. 4 
(Sousse , iu es .ap. J . - C ) ;cî.hoccidit, PIRSON, Inscr. lat. delà Gaule, 
p. 81. Ces graphies font songer aux formes françaises huit, huis, 
huître, huile, où Yh initiale n'est pas historique ; mais il n'y a 
probablement aucun rapport entre ces formes françaises et les 
graphies inverses que nous venons de signaler, l'Ä de huit, etc. , 
ayant été introduite, selon Nyrop, Grammaire historique de la 
langue française, V-. p. 42Ö, pour empêcher qu'on confondît u ini­
tial avec Î' consonne. 
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Enfin, nous trouvons une preuve indirecte de la disparition de 
/t de la prononciation, dans la transcription de deux mots grecs, 
à l'intérieur desquels h a été placée à un mauvais endroit : Ace-
rushium 350 a. 11 (Carthage, ine s. ap. J.-C.) ; —Epaprhoditus 
315. 1 (ibid. np-m es .) . 

B . - SIMPLIFICATION DK CONSONNES GÉMINÉES 

ET GEMINATION DE CONSONNES SIMPLES. 

Entre le latin archaïque et le latin vulgaire, d'une part, et de 
l 'autre le latin classique, on constate de notables différences dans 
l'emploi des consonnes doubles. Jusqu'à Ennius on ne note pas 
habituellement les géminées dans l'orthographe (LINDSAY, Lat. 
Spr., p. 12o ; SOMMER, Handb., p . 206). Plaute écrit des mots 
comme hueca et penna par une consonne simple, tout en considé­
rant la première syllabe comme longue ; les anciennes inscrip­
tions accusent aussi une grande incohérence dans l'emploi des 
consonnes doubles. Il en va de même dans les inscriptions 
vulgaires en général, et plus spécialement dans nos tabellae 
defixionum. Cependant, les quelques geminations de consonnes 
simples et les nombreuses simplifications de consonnes doubles 
que nous y constatons ne sont peut-être pas toutes des fautes, 
imputables à l'ignorance des graveurs, et nous verrons que cer­
tains cas de ces phénomènes correspondent à une prononciation 
ou s'expliquent par des raisons historiques. 

a) CC. 

1. Dans l 'orthographe vulgaire, ce se réduisait à c en syllabe 
protonique, ex : Sucesa 337. 3 (Carthage, n0 s. ap. J.-C.) ; — 
Sucesi ibid. 7 ; — ocidas 386. b. 6. 8 ; 387. a. 12 (Sousse, ui 0s . 
ap. J.-G.) ;—hocidas B.A. 1910. III a. í (ibid.). Quant à bucas 
135. a. 3 (Mentana, ne-rii° s. ap. J.-C.) ; 190. 8 (Minturnes, ier s. 
ap. J . -C. ), il se pourrait que ce soit la forme normale de ce mot, 
devenu bucea par suite d'une ancienne prononciation staccato ; il 
se produisait, en effet, dans certains mots un redoublement de 
la consonne placée à la fin de la syllabe initiale et entre voyelles 
de timbre différent, dû à l'accent d'intensité initiale de latin pré­
littéraire (J. VEXDBYÈS, Recherches sur l'histoire et lex effets de 
l'intensité initiale en latin, p. 118; M. XIEUEBMANN, Précis de 
phonétique historique du latin, p . ÎH-l)2). 
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bravias, 135. a. 2 ; — brada ibid. b. 2 ; — brada. 190. 10, 
qu'on lit sur les mêmes tablettes que bucas, sont peut-être des 
représentants des toutes premières transcriptions du grec ßpaytov 
cf. C.I.L.l. 198 brado ; de très bonne heure, après la syllabe 
initiale, on redoubla la sourde qui représentait l'aspirée grecque 
(J. YENDRYÈS, O. C, p . 116). 

2. L'inverse c^>cc peut se produire en latin vulgaire sous l'in­
fluence de l'accent d'intensité renaissant (M. NIEDERMANN, Mélanges 
de Saussure, p. 74). Cependant il ne faut considérer les exemples 
suivants que comme de simples dittographies, c s'y trouvant 
redoublé après consonnes, et tous provenant de tablettes cartha­
ginoises, où les dittographies sont extrêmement fréquentes : 
Merccuri 253. M. 14. 18. 21 (Carthage, il» s. ap. J . - C ) ; Vin-
ccentt\u] ibid. o4 ; — uinccantur ibid. 32. 64 ; — uinccant B. A. 
1906. II. 44. 

b) GG. 

Un cas de redoublement postérieur, dû à l'accent d'intensité 
nouveau: coggens 251• II. 10 (Carthage, iic s. ap. J. - C ) . 

Cf. App. Probi aqua non acqua [ALL. XI, p . 318); SOMMER, 
Handb.,p. 204. 

c) TT 

\. t t se réduit à /, comme ce à c, en syllabe protonique ; ex. : 
Atónitas 233. 12 (Carthage, iie s. ap. J.-*C). 

En revanche, dans • literas 197.0 (Cumes, ier s. avant J . - C Ì ; 
litera 221. 6 (Carthage, 11""-Hî " s. ap. J . - C ) , c'est la forme primi­
tive que nous possédons, cf. CLL. I. 198. 31 leiteras, 207 literal, 
208 (bis) literal, laquelle continua d'exister à côté de littera, dû 
à l'ancienne prononciation staccato. 

2. L'accent d'intensité nouveau a causé probablement la gémi-
nation de t d a n s : muttos 219. a. 2 (Cartage, iie-in° s .ap. J . - C ) . 

dj DD 

adicant 101.12 \ Kreuznach, i''r-iie s.ap. J.-C.) ; même explication 
que pour Succsa, Atoni tus. 

e) PP 

aparitor 101.3 (Kreuznach, irr-ii° s. ap. J . - C ) ; —supositos 
289- b. 20(Sousse. u r s.V. même explication. 
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f) BIi 

Le redoublement en staccato de h semble se produire de préfé­
rence devant certaines consonnes telle que les sonantes r et l 
(J. VENDRYÈS, O. C , p . H l ) : obhripilationis 140. 9 (Rome, nc-

111e s. ap. J . - C ) , pour horripilado, v. p. 48 ; —obhlegale '-268. 
1 (Sousse, 111e s.), pour obligate v. p . l 9 . 

g) .SS 

1. Dans la prononciation on ne distinguait plus depuis longtemps 
ss de s, et, dans l'écriture, ss n'était plus conservé au temps de 
Cicerón que par instinct étymologique ; avec l'Empire ss cessa 
de s'écrire après voyelle longue ou diphtongue (LINDSAY, hat. 
Spr.,p. 124; SOMMER, /Tant/A.,p. 208 et suiv.).Dans les inscriptions 
vulgaires, la quantité ayant disparu, la simplification de s gémi­
née s'opère sans règle: Narcisus 101. 8 (Kreuznach, ior-ne s. ap. 
J.-C.) ; — osu 1So. b. 2. et ossu ibid.a. 7 (Mentana, iie-iiic s. ap . 
J.-G.) ; —Dasi 197.1 et /Jassi'wsibid. 2 < Cumes, iw s. a van t . L - C ) ; 
— posit 221 4. 8 (Carthage,iie-iiie s. ap. J . - C ) ; — posint ibid. 
10 ; —Sucesa 227. 3 (ibid., iies. ap. J . - C ) ;•— Sucesi ibid. 6;— 
necesitatis 250- a. 29 (ibid., me s.ap. J . - C ¡ ;—remise ibid. b. 18 ; 
— nouisima SOS- I. 1.3.5 : U.C. 8. 10 (ibid., ii'!-iii s. ap. J . - C ) . 

2. La géminée ayant disparu de bonne heure après consonne, 
ce ne sont que des dittographies que nous relevons sur des tablettes 
carthaginoises, où les geminations abusives sont fréquentes, v. 
p . 42 : trassis perlransscas 250. a. I 7 ("Carthage, Ui0 s. ap. J . - C ) ; 
— urssos 2!>S. 12. 19. 51 (ibid. i r s.) ; —urssu ibid. 20. 

h) MM 

imudauit 122. 7 (Mérida '?, 11e s. ap. J . -C.) ; —cometido H)(K 
li (Minturnes, icr s. ap. J.-C.) ; cf. Sucesa, Atonitus, etc. 

i) XN 

1. Anula Regula A. T. 23. 6 (Trêves, ni°-ive s. ap. J .-C.j ; 
cf. C. I. L. XII. 3981 Annula; — anilum 106. 3 (Lydney-Park, 
i'-'r s. ap. J . - C ) , pour anulum ; ànnulus et ¡inulus, le premier dû 
à l'ancienne prononciation staccato, sont employés côte à côte 
dans la langue classique ; — la forme Herenius, qu'on lit sur 
Ia tablette 1S2 •>. (San Benedetto, dans l'ancien pays des 
Marses, ior s. ap. J . - C ) , alterne avec Hcreiinius, comme Cae-
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cina avec Caecinna, Caesenius avec Caesennius, Pescenia avec 
Pescennia, et le redoublement de Vn semble dû à l'intensité 
vocative, ce qui explique sa fréquence dans les noms propres; — 
cunus 135. b . 6 (Mentana, iie-iiic s. op. J . - C ) , serait la forme 
normale de ce mot s'il dérivait de *cus-no ; s'il venait de *cut-no, 
cunnus serait la vraie forme (J-. Vendryès, o. c, p. 122) ; quoi 
qu'il en soit, c'est la forme à redoublement qui est à la base de 
esp. cono, cat. con, fr. con, it. conno ; — sirena 137. 2 (Rome, 
ior s. avant J . - C ) , base du v. fr. entraîne, mais strenna a donné 
le fr. étrenne, it. strenna, sic. strinila ; — anuuersariu 190, 15 
(Minturnes, icr s. ap. J . - C ) ; anus pour annus est fréquent 
sur les inscriptions vulgaires (PIRSON, Inscr. lat. de la Gaule, 
p. 8 8 ; DrEHL, Vulgärlat. Inschr. Index, p. 164), mais il n'est 
pas certain que ce soit la forme primitive devenue annus par 
suite de l'ancienne prononciation staccato (J. VENDRYÈS, O. C , 
p. 113) ; c'est à annus que remontent : esp. año, port, anno, 
prov. an, fr. an, it. anno. 

2. Dittographie dans la tablette $53 de Carthage : omnni $53. 
13. 20 (11e s. ap . 3.-C). 

En revanche, n géminée étant fréquemment réduite à n, nous 
pourrions considérer comme une graphie inverse : connalus 134. 
b. 2 (Mentana, iic-iiie s. ap. J . - C ) , pour conatus. 

j) LL. 

1. a) Une série de suffixes apparaissent en latin sous une 
double forme, probablement parce qu'il y a à l'origine deux 
séries de suffixes, ceux en -(da < ; * es-la et ceux en -ella ou -illa 
•<* n-l;ï, " l-lfi, *r-lâ. De là de fréquentes confusions entre -dus, 
-Ua, -(dus, -(da, -iliiis, -ilia, -filus, et -illus, -illa, -ellas, -ella, 
-illius, -illia, -ullus (J. VENDRYÈS, o. c, p . 114); cela explique 
peut-être les simplifications de l géminée dans les mots sui­
vants : capilo 135. a. 3 (Mentana, ii'-m" s. ap. J . -C.) ; — 
mamilas, mamila ibid. a. 4 ; b . 2 ; — tahelas ibid. a. 10 ; b. 8 ; 
— mer Has ibid. a. 8 ; b. 3. 

Du fait qu'on ne trouve de cas du suffixe -illus ou -ellus écrit 
par une l simple que dans une seule tablette, il ne faudrait pas 
conclure a un phénomène accidentel ou à une manie de graveur 
n'écrivant jamais -II- ; en effet, on lit collus dans la même defi­
rió a. ,*). et des cas similaires s'observent ailleurs (PIRSON, Inscr. 
lat. de la Gaule, p. 84 et suiv. ; HOFFMANN, de tilulis, p. 48 ; 
DiEHL, Vulgärlat. Inschr. Index, p. 164). 

¡i) Puis il se pourrait que, l devant ; ayant un son palatal, ce 
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• 
soit la raison pour laquelle celte / « ex'dis » s'est substituée 
parfois dans cette position a //, qui est toujours palatal : coligo 
SOS. I. 2. ì . 6; IL 3. S. 7 ; III.2 ; V. 6 (Carthage, uMu« s. ap . 
J.-C.) ; — aligo, ibid. II. 3. S. 7 ; III. 2 ; V. 6 ; — Mus 190. S 
(Minturnes, ior s. ap. J . - C ) . 

De ce génitif, ainsi que du dat. sing., du nom. plur. mase, et 
du dat.-abl. plur. du pronom Me1 la simplification de la géminée 
a pu se propager aux autres cas de ce pronom: ilos 111. 10 
(Charente-Inf. ,ne s. ap. J.-C.) ; — ilud 190. Io (Minturnes, iCTs. 
ap. J .-C.) ; — Uu $19. a. I , pour ilium (Carthage, ii°-iiic s. ap. 
J.-C ) ; — i los , ibid. a. 2, Í3 ; mais Mos ibid. a. 8 ; — iloro ibid. 
a. 13, mais Moro ibid. a. í ; — ilos SOS, I. 3 ; II. 6. 12 (ibid.). 

2. Il ne semble pas que nous devions reconnaître l'inverse du 
phénomène précité, c'est-à-dire la présence de l géminée au lieu 
de l simple devant i, dans les cas suivants : nollis 106. ~ 
(Lydney Park, ier s. ap. J . - C ) , pour nolis ; il y a eu probable­
ment influence de la forme d'imparfait nollcs ; — delliya 217. 
b. (i (Carthage, ue-ui° s. ap . J.-C.) ; legraveur a pu être influencé 
par alliga qui précède immédiatement ; — Zî-jïtÂ/.ss; 270. ">-
0 (Sousse, ¡Ie s . ap. J . - C ) ; le redoublement a peut-être eu lieu 
en vertu de l'intensité vocative (SOMMER, Handh.. p. 202). 

Vov. cependant App. Probi caligo non caluyo [ALL. XI. 
p. 319). 

Quant à : ispirìtalles "2ì>S. 6S (Carthage, U0 s. ap. J . - C ) , 
c'est l'ace, plur. , probablement fautif, de spirilalis. 

k, RR 

Le nom de cheval: Gnrulu "27 6. VO; "2/8. n. Ü ; "28"2.n. 16 :"28S. 
a. 19 ; "284. 10 ; B. A. 1900. IL 10. 28 (Sousse, H ' s .ap. J.-C.) est 
l'adjectif garulus, souvent écrit ainsi, si l'on en croit l 'App. Probi 
garrulus non garulus [ALL. XI. p. 327) ; ce serait la forme nor­
male, rattachée au gr. Y^pjç, dor. vjïpui,) par M. Vendryès, o. c. 
p. 123, et qu'on retrouve dans certains dialectes: maced. y Uri, 
sursilv. gari, mil. egari. Dans la forme classique garrulus, le 
redoublement de IV serait dû au fait que ce mot est une ono­
matopée (SOMMEK, Handh., p. 203). 

.ll-;AN.NKitl-rr. 
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C. — (X)XSOXNKS COM HIN KES OU GROUPES 

CO XSO NANTIQUES. 

1. GROUPES DE DEUX CONSONNES. 

ai Occlusive-)- occlusive. 

a) Une occlusive sonore devant sourde devenant sourde à son 
tour, le groupe -dqu- devint -tqn- dans la forme « recom­
posée » Atquesitore (pour Acquisitorem) 280. 6 ; 281. 6 (Sousse, 
ue s. ap. J . - C ) . 

Mais l'instinct étymologique peut aller à ¡"encontre de l'assi­
milation portant sur la sonorité, comme dans la graphie 
scribtis 111. 2 (Charente-Inf., nc s. ap. J . - C ) , refaite analo­
giquement sur le thème de présent ; cf. seriòla, seriósi, scrib-
simiis, scribtis qu'on lit sur des inscriptions d'origine gauloise 
(PlRSON 7O. C , p . CO). 

¡i) -et-, à l'intérieur du mot, a abouti en latin vulgaire à -t(t)-
par assimilation (SOMMER, Ilandb., p. 240) : Adautus (=Adauc-
tus) 232. 4 (Carthage, iic s. ap. J . - C ) ; cLC.I.L. VIII . 4157 ; — 
ueturia (=-uictoria ?) 222. a. Io (ibid. 11"-Hi6S. ap, J . - C ) . 

v) d de préfixe ad-\-p aboutissait à -pp-, mais l'instinct éty­
mologique rétablissait parfois la préposition sous la forme qu'elle 
avait en dehors de la composition, témoin adpcllari 129. b. 8 
(Arezzo, u'' s. ap. J . - C ) . 

b) Occlusive -f- *. 

a) Devants sourde, toute occlusive sonore devient sourde, par 
conséquent les formes suivantes sont phonétiquement correctes : 
Opsecr[a '• 220. a. 3 ; b, 4 (Carthage, ii«*-itie s. ap. J.-C.) ; — apsu-
matis 25(K a. 23 (ibid., ni" s. ap. J . - C i ; — op[se]cro 289. b. 3 
(Sousse, même époque). 

Les formes classiques où b a été rétabli devant s sont dues k 
des considérations étymologiques ou morphologiques, /) et non 
h étant toujours prononcé en cette position ; cl. App. Probiplebs 
non pleps i ALL. XI, p. 32ë) : celebs non eeleps (ibid., p. 310 et 
327). 

Ji) t . Le groupe eoiisonantique es, écrit sous cette forme dans 
la tablette de Petlau du a1' s. de notre ère : deficsu sit l\ a. 3, 
mais généralement représenté par x, est noté .vs déjà dans le 
sénatus-eonsulte des Bacchanales [(.'.1.L.. V- ÎÎSIÎ et dans l'épi-
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taphe d'un Scipion (ibid. 11 ), et cette graphie devient par la suite 
de plus en plus fréquente (voir pour la période républicaine 
DIEHL, AUlaf. Inschr. Index, p. 77, pour l'Empire PIRSON, Inner. 
lai. de la Gaule, p. 69-71 ; CARNOY, Latin d'Espagne, p. 1GO-161 ; 
DIEHL, Vubjärlat. Inschr. Index, p. 103). La raison en est que la 
sifflante tendait de plus en plus à prévaloir et nous verrons que, 
en effet, elle a fini par s'assimiler l'occlusive. 

Dans nos tablettes, on relève les exemples suivants: uxsor 
J. H. T. Pl . 1 ; Av. a. 2 ; Ves. a. 1 ; Aq. 1 (Home?, i " s . avant 
J.-C.) ; 101. o. (S (Kreuznach, 1"-U0 s . ap. J.-G.) ; — exse(u)t 
J. H. T. Pl . 4 3 ; Av. a. 41 . 

2. L'assimilation du groupe a? en s(s), dont il vient d'être parlé, 
ne s'est opéré, à lintervocalique, qu'à une époque relativement 
tardive (MEYER-LÜBKE, Gr. d. rom. Spr. I, p . 350 ; SUMMER, 

Handb., p . 248). Nous n'en constatons que deux cas dans les 
tablettes de Bologne (?) d'une « epoca piuttosto recente », selon 
OLIVIERI, Stud. it. di fil. class. VIL 1899, p. 194, du ix" ou du 
vc s. probablement : usure ( = uxorem) OL 1 ; — usore ibid. 3. 

y) d -f- s sourde >• ts > ss est une assimilation régulière 
(SOMMER, Handb., p. 248) : ass[u\nt (lecture de R. Wünsch) //// 
(Kreuznach, icr-ii° s.). 

c) Occlusive - j - nasale. 

o) h de préfixe ob s'assimilant à une m subséquente est une 
évolution vulgaire conforme à la règle générale (M. NIEDERMANN, 
Précis de phonétique historique du latin, p. 112 et suiv.). Deux 
de nos tablettes por t en t : ommutuerun 112. 7 (Charente-Inf., 
H0S. ap. J.-G.) ; — ommulescunt $$$. a. 1 2 ; b. ."> (Carthage, 
ii°-iiic s. ap. J . - C ) . 

ß) d -j- n > n(n)etg - j- " > »« écrit n(n) dans l 'orthographe 
vulgaire attestent aussi une assimilation régulière (M. NIEUE.R-
MANN, o. c, p . 112 et suiv.) : avrjv-ic L2S1. 6 (Carthage, n° s. ap. 
J.-C.) ; —[c]onosca\sY(=: cognoscas) 15,ï. 3 (Home, ni°s. ap. J . -
C.) ; —• c!o\nati (—cognati) 2Hi. o (Carthage, ii°-in" s. ap. J . - C ) . 

di Occlusive - j - liquide 

x) occlusive -f- l : 
i . L'assimilation de h à une l subséquente parait tout à (ait 

vulgaire dans les graphies : Pulica ! '= Publica) /,"Aï. b. 1. 8. 
(Mentana, n'-iii 's. ap. J . - C ) , cf. GARNOY, Latin d'Espagne, p. 123 ; 
— oligo ( = obligo, 2111. a, 3 i Carthage, même époque). 
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2. La préposition ad en composition avec ligare s'assimilait 
dans son second élément, et on lit alligare sur de nombreuses 
tablettes, p. ex. 2 / 7 . a. 4 ; b . 2. 6 ; lit). 22 ; 377. i 1, etc. Mais 
on trouve aussi la forme recomposée : adligate Í218. 6 (Carthage, 
n"-iiic s. ap. J . - C ) . 

g) occlusive + '' •" 
b - J - r aboutissait à /v, comme p. ex. danssurripere qui remonte 

à 'sub-rapere. Le phénomène de la recomposition pouvait dans 
certains cas rétablir le b, et c'est ce qui s'est produit, mais à 
faux, dans le m o t : obbripilationis Í40. 9 (Rome, iie-iues. ap. 
J . - C ) , qui représente (h)orripilalionis (pour le redoublement du 
h, v. p. 43). En effet, le graveur de la tablette en question a 
vu mal à propos, dans le groupe (h)orr-, le résultat d'une assi­
milation de obr-. Notre exemple n'est d'ailleurs pas isolé, on lit 
obripilatio chez Cassius Felix, de Medicina XXI et dans la tra­
duction latine de Soranus publiée par Valentin Rose, II. 2. 17; 
II. 23. 73 (M. NIKDERMAXN, Mélanges de Saussure, p. 72 et suiv.). 
M. Pirson-, Inscr. lat. de la Gaule, p. 107 et suiv., a trouvé un 
cas analogue de fausse recomposition dans une inscription chré­
tienne Cf.L., XIII. 2477 -J-, où on lit suhlecetauet pour sollici-
iauit. 

REMARQUE. — Nous avons affaire à une assimilation graphique 
dans le nom propre : Callicrapfuie 5?/7. a. 6 ; b. 8 (Carthage,nc-
iii0 s. ap. J . - C ) . 

e) Occlusive -J- ¿. 

1. Dans le groupe ci devant voyelle ( = ci en latin vulgaire), 
le point d'articulation de c était très voisin de t ; dès lors ci eut 
une tendance à se confondre avec // (LINDSAY, Lal.Spr., p. 102 ; 
SOMMER, ffandb., p. 219), et c'est ainsi que nous avons, dans une 
tablette de Rome du u° ou du 111e s. de notre ère : Praesidium 
1 U). 14, à côté de Pracsetecium ibid. 17-18 pour *Praesleticius. 

I n e preuve inverse de cette confusion se lit sur une tablette de 
Bologne (?) du ivc ou duv' ' s. de notre ère : tercianas Ol. 4. 2. 

Pour des confusions analogues dans les parlers de la Nor­
mandie et du Morvan, cf. MEYER-LÜBKE, Gr. d. rom. Spr. L, p . 
429. 

2. «j T devant i en hiatus ( = i) a pris un son sibilant. On 
trouve de nombreux exemples de ce phénomène, dit d' « assibi-
lation », à partir du iV et du V-'s.de notre ère (SCHLXHARDT, Voie. 
I, p. 152; SOMMKR, Handb., p . 2 l8 i . 

Sur deux tablettes de Carthage, datant, la première du 111e s., 
la seconde du ir s. ap. J . - C , l'emploi de la lettre 3 ou Z, après t 
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trahit une tentative de représenter /¿devenu sibilant: Tziolu248. 
a.3;—TseZica ibid.a. 4 ; — VincenfCus TÇarit'io 953.10. 20. 49. 
5 3 ; — Vincentlo TCaritConiibid. 11-12; 17. 19. 39. 41. 43. 30. 
53. 54. S3. 37. ; — ampittatru ibid. 10. 17. 42. 36. 

Cf. App. Probi theofdus non izofìlus (/1Z./..XI., p. 308). 
ßi La tablette $53 renferme en outre un exemple d'assibilatiori 

de di, transcrit par Ii (cf. OZE = hodie. CLL., VIII . 8424, 
SOMMER, O. C, p. 219) : Çie 253. 10. 13. 18. 20. 42. 62. 

Pour l'extension du phénomène de l'assibilation dans la Roma­
nia, cf. BON.NET, Grég. de Tours, p. 170; HAAG, Fredeg, p . 863 ; 
PiKSON, Inscr. lat. de la Gaule, p. 72; CARNOY, Lat. d'Espagne, 
p. 148 ; HOFFMANN, de titulis, p . 32-34, et pour l'évolution 
romane postérieure MEYER-LÜBKE, Gr. d. rom. Spr. I, p. 427 et 
suiv. ; Einführung, p . 153 et suiv. 

f) Occlusive -J- v. 

Devant v ou f, dans Ie latin archaïque, Ie préfixe ad- devenait 
ar-. Des exemples de ce traitement se trouvent dans le sénatus-
consulte des Bacchanales de l'an 186 avant notre ère. Cette pro­
nonciation, qu'observaient seuls les « antiquissimi », selon Pris-
cien (I. p , 32. 2. H.) avait complètement disparu au cours du nes. 
av. J . -C. (LINDSAY, Lat. Sj>r.,p. 325 et 328 ; SOMMER, Handb.,\>. 
264).Ce ne peut donc être qu'à un caprice archaïsant de graveur 
que nous devons les graphies : aruosaria, aruosarius 133. 4. 3 
(Mentana, iie-iu°s. ap. 3.-C). 

REMARQUE. — a m o \cati ?}, WL 10 (Carthage, 11"-1[I" s. ap. J . -
C.) nous paraît dû à une erreur de lecture ; on lit aduocati à Ia 
ligne 4 de la même tablette. 

o) X ~~\~ consonne sourde. 

S implosif disparu devant consonne sonore déjà dans le latin 
prélittéraire, manque parfois devant une occlusive sourde dans 
les textes vulgaires (SCHLGHARDT, Vok. II, p . 355-359), mais 
il est difficile d'attribuer une valeur phonétique aux exemples de 
ce genre. Voici ceux qu'on trouve dans nos tablettes : Paulus 
9(). b . 3 (Kreuznach. icr-»c s. ap. 3.-C), où R. Wünsch lit 
d'ailleurs Faustas ; — repodere repoderi rep[ondere) 303. I. 3. 
5. 6 (Carthage, ir"-iiie s. ap. J.-C.) ; — r\e]podcre r\e\po... ibid. 
II. 6 ; VI. 2. 

h ) Liquide -J- occlusive. 

La liquide r devant occlusive, étant faiblement articulée, 

Bon.net
file:///cati
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disparaît parfois de l 'orthographe vulgaire (LINDSAY, Lat. Spr,, 
p. I H : SOMMER, Handh., p. "I'M; HOFFMANN, de tilulis, p . 29). 

Nous en relevons un exemple : uitucolu (= uertucolum, voy. 
p. I i ) j[iO. 8-9 (Minturnes, ier s. ap. J . - C ) . 

i) Nasales devant occlusive, f et s. 

1. Confusion de nasales implosives. 
a) devant occlusive : 
En latin, comme en grec et beaucoup d'autres langues encore, 

chaque occlusive n'admettait phonétiquement devant elle que 
la nasale de même organe, c .-à-d. toute nasale prenait le son 
m devant b,p, le son n devant d, t et le son g devant q, c, gu, 
qu (M. XIEDERMANN", Précis de phonétique historique du latin, 
p. 123 et suiv.), n étant transcrit par n dans l'alphabet usuel, en 
l'absence d'un signe spécial. Toutefois, des graphies étymolo­
giques telles que conprehendo, inpetus, ¡septemdecim, quamdiu, 
quicumque, tamquani étaient fréquentes. Or, sous ce rapport, 
l'orthographe vulgaire différait sensiblement de celle de la 
société cultivée. D'une part, celle-là gardait la graphie phoné­
tique où celle-ci préférait la notation analogique, ex : quicunque 
$86. h. 2 ; ?<M. b. 1 ; $93. a. 7 fSousse, ni- s. ap. J.-C.) ; — 
cuiqunque'iyj. b . 1 (ibid.). 

D'autre part l 'homme du peuple affectait les formes « recom­
posées » où l'orthographe classique s'en tenait a la graphie 
phonétique, ex. : inplicetur $33. 31 (Carthage, u" s. ap. J . - C ) ; 
— inplico 248. a. 13 (ibid., ni" s. up. J . - C ) ; — iv>-~h>:/.m 2.5 ï>. 
11 (ibid., ii°-iir s. ap. J . - C ) ; —an[oit]eatro ibid. 2 - 3 ; — wsXt-
7.r,-s-jp ibid. 30 ; — inplicate 253- 18. aOfibid., ne s. ap. J . - C ) . 

Parfois même l'orthographe populaire faisait des recomposi­
tions à faux, ex. : nicnhra Ol. 2. K) (Bologne?, iv°-ve ap. 
J . - C ) ; - UsvzMvw £5?. 3"> (Carthage, ii'-iii" s. ap. J . - C ) ; — 
tenpus 28U- b. 18 (Sousse, m0 s. ap. J . - C ) ; —Canpana i>//,5. 
21 (ibid.); — uolumtalem <->68. 2 (ibid., m° s. ap. J . - C ) ; — 
demamdo B. A. 1910. II. b. 2 (ibid.). 

Le cas de : inpod'i]sa(e $43. 18. 20 (Carthage, m" s. ap. J . -
C ) est douteux en ce sens qu'on peut se demander si, ici, la 
« recomposition » est d'origine latine ou si le verbe en question 
fut emprunté au grec sous la forme àvr:s5iïsïv, les phénomènes 
dont il vient d'être parlé étant également attestés en grec. 

'(i) devant f: 
Pour rendre compte des formes comf1 unnt et cnnflouont qui 

voisinent 1 une avec l'autre dans la Sententi;! M in licioni ni de 
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l'an 117 avant J . -C. (C. / . L. V-, 584), l'on admet généralement 
que f, après avoir été bilabiale jusque là, était en train de se 
transformer en un son labiodental. Comfluont s'expliquerait par 
la prononciation bilabiale, conflouont par la prononciation labio­
dentale. Mais il semble plus juste de considérer la graphie con-
flouont comme représentant la prononciation lettrée et comfluont 
la prononciation populaire, de même qu'en allemand moderne 
un mot comme fünf dans le parler familier sonne souvent fiimf 
(SOMMER, Handb., p . 192). Cette manière de voir paraît être 
confirmée par le fait que la graphie -mf- pour -nf-, pendant les 
siècles suivants, ne se trouve guère que dans des textes vulgaires 
(listes d'exemples chez SEEI.MANN, Aussprache, p . 277 et suiv. ; 
ALL. XI, p. 319, note 126; DIEHL, Vulgiirlal. Inschr. Index, 
p. 164). Ainsi s'explique '.eimfer'us pour inferi» 137. 1, sur une 
lampe en terre cuite trouvée à Rome et datant du r'r s. avant 
notre ère. 

2. Chute de nasales implosives. 
a) devant occlusive : 
Devant les consonnes occlusives des trois ordres, les nasales, 

du moins dans le langage familier et populaire, semblent avoir 
été très faiblement articulées (SnircnARDT, Vok. I, p . 10S-112; 
PIRSON, Inscr. lat. de la Gaule, p. 94 et suiv. ; CARNOY, Latin 

d'Espagne,p. 172; HOFFMANN, de titulis, p. 28 ; SOMMER,Handb., 

p. 238). De là leur suppression fréquente dans les textes vul­
gaires, ainsi que des contrépels consistant dans l'insertion d'une 
nasale « irrationnelle » devant une occlusive. Voici les exemples 
fournis par nos tablettes : 

Devant occlusive gutturale : liguant J. II. T. Av. a. 25 
(Rome?, iCT s. avant J.-C.) ; — l icua 134. b. 2 (Mentana, ii '-iir s. 
ap. J . - C ) ; —sactitates ( = sanctitalis) 190. 1-2 (Minturnes, r r s . 
ap. J .-C.) ; — saclu [= sanctum) ibid. 15 ; saclus est attesté 
en Afrique (HOFFMANN, O. C, p. 28, n. 1) ; c'est aussi l 'ancêtre de 
gallois saith ; — ligua 303. I. 2 ; II. 5 ; V. 6 (Carthage, irMii0 s. 
ap. J . -C.) ; — liguas ibid. II. 2. 

Contrépels dans des tablettes d'Afrique : Carlanginis 2.55. 
10 (Carthage, ir" s. ap. J.-C.) ; — ninquet ( = / i e quid ?) 303. 
II. 8 (ibid., ii°—ni*" s. ap. J .-C.) ; — e x anc ora ex anc die 286. 
b. 3-4'; 2<H. a. 8-10 ; 293. a. 8 (Sousse, iu" s. ap. J.-C.) ; — ex 
liane die ex hanc ora $!13. I). 3-5 (ibid.) ; — ex anc die B. A. 
1910. II. b. 3 (ibid.). 

Nous verrons (Syntaxe, II, 1, b) qu'il est plus plausible de con­
sidérer ces trois derniers exemples comme des contrépels que 
comme des cas de confusion syntaxique. Notons encore l'inté­
ressante correction : e.r anc die ''290. b . 2 ibid.). 
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Devant occlusive dentale : Valctix (== Valentis) 98. 1 Kreuz­
nach, i'-r-ii1' s. ap. J . - C ) ; — maleliu ( = mantelium) 104. \ 
(Bath, ìi'-iu" s. ap. J.-G.) ; — detes ( = denles) /,15. b. 1 (Men­
tana, même époque) ; — comedo ( = commendo) 190. 15 (Min-
lurnes. i'T s. ap. J . - C ) ; —frute {== fron te m) ibid. 7 ; cf. CARNOY, 
Latin d'Espagne, p. 172, 7° ; — me tu (== men tu m) ihid. 8 ; — 
itestinas ibid. 10 ; — uetre ( = ucntrem) ibid. 10 ; — dahe&cete 
( = tubescentem ?), ibid. 14 ; — mado {= mandó) 197. 7(Capoue. 
i''1' s. avant J . - C ) ; —p[o]ssit ( = possint) 220. b. 6 (Carthage, nn-
ui" s. ap. J . - C ) ; — Bladus (== Blandus) 233. 14 (ibid. iiR s.) : 
— idie ( — in die) 248. b. 3 (ibid. iiie s.) ; — eatem [=eandem) 
250. b. 8 (ibid.) ; — repodere (=respondere) 303.1. 3 (ibid.iie s.) ; 
— repoderi ( = responderi) ibid. I. 5 ; — r[e\podere {== respon­
deré) ibid. II. 6 ; —ale me (— ante me) 26o. b. 4 (Scusse, ni1* s. 
ap. J . - C ) ; — demado ( = demando) 268. 2 (ibid.) ; — possit 
[=possint) 295. 17 ( i b i d . ) ; — mado (= mando)291. 4(ibid.) 

Graphie inverse: pss-atav: ( = respiciat) 252. 37 (Carthage, 
iip-me s.). 

Devant occlusive labiale: cupede (=compedi) 140. IS (Rome, 
même époque); — ublicu (=umbilicum) 190. H (Minturnes, 
i " s. ap . J . - C ) . 

¡3) devant / ' et s : 
Devant les spirantes f et s, les nasales s'amuïssaient phonéti­

quement avec allongement compensatoire d'une voyelle brève 
précédente (SOMMER, Handb., p . 245 et 249). Pour Yf, cela nous 
est prouvé par des graphies comme dii iferi 190. 1 .4. 14 (Min­
turnes, ior s. ap. J . - C ) , et autres analogues (v. DIEHL, Vulgiir-
lat. Inschr. Index p. 164, dont quelques-unes avec le signe 
de l'apex sur la voyelle précédente), et par le témoignage des 
langues romanes : prov. efflar, efern, efan, picard efant, ret. 
ufflor, ufjicm, uffont (MEYKR-LÜBKE, Gr. d. rom. Spr. I, p. 408-
409) ; pour I s par l'abréviation constante cos pour consul, par le 
témoignage des grammairiens (cf. QUIINTILIEN, Inst. or. I. 7. 2 9 : 
cónsules exempta n litlera legimus ; Append. Probi. ALL. XI, 
p. 323, tensa non tesa), par le témoignage des langues romanes, 
qui supposent des prononciations comme tèsa, sposa, ¡siila, enfin 
par de nombreux textes épigraphiques et manuscrits, où la nasale 
n'est pas écrite devant s, ou, au contraire, se trouve ajoutée à 
faux dans cette position (contrépels). 

Voici les exemples de cette chute que fournissent nos tablettes: 
Pudes (mais Pudentis, même ligne) 101. 9 (Kreuznach, inp-n° s. 
ap. J . - C ) ; — traspecti (=transfixi ?) 112. 4 (Charente-Inf., 
n' s. ap. . 1 . - C i : — a g e s != agens'.'ï 191. I ' d î m e s . r r s. avant 
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J.-C.) ; — trassis ( = íransis) '250. a. 17 (Carthage, mP s. ap. 
J.-C.) ;— isapientiam ( = in sapientiam). 268. \ (Sousse, même 
époque); — Cástrese (=. Castrensem) tí. A. 1900. 1.3 (ibid., 
n" s.). 

Contrépel : occansio i U). 12. (Home, ii"-iii" s. ap. J.-C.) ; cf. 
App. Probi ALL. XI, p. 319 occasio non occansio. 

Quant à conuersans 233. 28-29 (Carthage, iie s. ap. J . - C ) , 
c'est bien au participe que nous avons affaire ici, et non à con-
uersas, selon J . -B. POL\>LENS, Syntaxe des Insci: lai. iVAfrique, 
p. 94, v. ci-dessous Syntaxe, III, f. 

j i Xasale-^- liquide ou nasale. 

xi Une nasale devant l ou r s'assimilait en l ou /•, mais ici 
aussi nous assistons, dans le parler vulgaire, à des faits de 
« recomposition » (SOMMER, Handb., p . 264 et suiv.>, ex. : 
[c]onlega[m\ 250. b. 11 (Carthage, iir" s. ap. J.-C.) ; — Ic1On-
r[u]ant 100. a. 6 (cependant Wünsch a lu ici corripianl¡ 
(Kreuznach, iL'l'-i(<! s. ap. J . - C ) . 

¡s) in- devant m assimilait son second élément en ni. Nous 
relevons ici un nouveau cas de « recomposition » : inmutas 266. 
2 (Sousse, u° s. ap. J . - C i . 

k) Liquide -)- v. 

D'après les recherches de M. Parodi, v devenu spirant vers la 
fin du r r s. ap. J . - C se transforma par la suite en b après les 
liquides r et /. De là les graphies : a-;>siavt:up 252. 38-3!) (Carthage. 
ir-ine s. ap. J .-C.) ; — vspßw ibid. 41 , où il ne s'agit pas d'une 
simple confusion de b et de v, mais bien du passage phonétique 
de v spirant à />, ainsi que l'attestent le parfait fcrbui de fernere, 
puis des formes romanes comme fr. courber, du lat. curnare. et 
! 'Appendix Probi alliens non albeiis (ALL. XI, p. 311). 

2. GROIPES DE TROIS CONSONNES. 

a) Deux consonnes -\- occlusive. 

T1) Une occlusive gutturale placée entre n et occlusive dentale 
tombait phonétiquement (M. NIEDER MANN, Précis de phonétique 
historique du latin, p . 136 et suiv.) ; le processus est ukl >• at 
>> ni : ex. : Santius 102- a. I. (Kreuznach, f'-ii" ap. J . - C i 
lecture de Wünsch ; — Auricinta (-= Auricincta) Hi (Rome, 

m' s. ap. .I . - C •. 
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Il semble que, dans ce groupe, même après la chute de l'oc­
clusive gutturale, la nasale conservait encore le timbre guttural ; 
il faut voir probablement une tentative de figurer la prononcia­
tion 8.1VtUx dans la graphie : sang tus 2,'>/. II. 16 (Carthage, 
ii° s. ap. J . - C ) . 

La prononciation vulgaire santus ou santus est attestée par 
esp. port, santo, ital. santo ; par instinct étymologique la langue 
littéraire rétablissait en revanche le c. 

ß) Dans le groupe -mpt- l'occlusive labiale étant en position 
faible et dès lors articulée peu nettement, il y eut hésitation sur 
sa notation graphique ; dans un cas l'on trouve b au lieu de p : 
yanibtr,ras (gr. -/.a¡j.zri;pa;) 295- 21 (Sousse, m" s. ap. J . - C ) . 

v) Dans Ie groupe -rs- suivi de -t-, r s'assimilait à Ys, puis la 
géminée qui en résultait se simplifiait (M. NIEDERMANN, O. C, 
p. 134 et suiv.l ; -rst- > -sst- > -st- dans les mots : Supeslianu 
27,-,. 2. 21 ; 276. 3 ; 211. 3 ; 278. a. 14 ; 219. 2 ; 280. 2 ; 282. 
a. 3. 19 ; 283. a. 3 ; 284. 2(Sousse, n c s . ap. J . - C ) ; —Supes-
lite 21,ï. 3. 23 ; 216. 4 ; 211. 4 ; 278. a. 1 3 ; 279. S ; 282. a. 
20 ; 283. a. 4 ; 284. 3. 18. 22 ; B. A. 1906. II. 6. 24 (ibid.). Cf. 
tostus de " tors tus, part. p . de torreo pour * torseo (SOMMER, 
Handb., p. 256) ; superstes dans la langue classique est une 
forme refaite sous l'influence de l'instinct étymologique. 

s) -est- [ou-estr-), écrit -:rt- (ou -xtr-), aboutit k-st- (ou -sir-) 
par assimilation de c à s subséquente et simplification de la 
géminée résultante (SOMMER, Handb., p. 257). Nous possédons 
un exemple de cette évolution dans Ie nom de cheval -.Destroiuyu 
27Ö. •> : 284. 4 (Sousse, u*" s. ap. J . - C ) ; — ainsi qu'une graphie 
inverse : merlimi (—maestum) 2HO. b. 4 (Carthage, iiic s. ap. 
J . - C ) . 

b) Deux consonnes -\- s. 

a) Lorsque la préposition ex entrait dans la composition d'un 
mot commençant par s, il y eut phonétiquement réduction de 
-ss- k -s-, c'est-à-dire que exsecare se prononçait execare, exsis-
tere devenait e.cistere, etc. L'orthographe classique, toutefois, 
préférait généralement exsecare exsislere pour des raisons d'ordre 
étymologique, tandis que l 'orthographe vulgaire transcrivait 
plutôt phonétiquement execare, existere. Nos tablettes offrent 
trois cas de ces graphies phonétiques : exiliatos exipilatos, pour 
exsiliatos exsibilatos, selon Löfstedt, Éranos, vol. VII. Uppsal. 
1907, p. IUi et suiv. 248. a. 7-9 (Carthage, m" s. ap. J . - C ! ; 
— Exuperalore 281. •> (Sousse, iic s. ap . J . - C ) . 

i Des formes eoimiK- con/rnuosias. susiini. suso do la Senten-



coNRONANTiSME ;j;i 

tin Minuciorum de l'an 117 avant J . - C , montrent que r devant 
s pour ss s'assimilait à s ; le résultat était ss ou s ; de même 
pessum, saasum, dossum à côté de dorsum (LESDSAY, Lat. Spr., 
p. 109 ; SOMMER, Ilandh., p. 258). Ainsi s'expliquent : amona­
ría aruosarius 133. 4. •" (Mentana, ii°-iun s. ap.J .-G.) Il est à 
noter au surplus que dans certains mots le latin vulgaire assi­
milait une 7- à une s subséquente (SOMMER, Handh, p. 244). 

c) Deux consonnes - j - liquide. 

b, dans les groupes consonantiques -mbl-, -mbr- disparaissait 
parfois (PIRSON, Inscr. lat. de la Gaule, p. 93 ; HOFFMANN, de 
titulis, p. 30 ; DIEHL, Vulgiirlat. Inschr., p. 24, n° 244) ; cette 
disparition n'est pas à proprement parler phonétique : elle est 
la contre-partie exacte de la tendance, par suite d'un relèvement 
prématuré du voile du palais, à insérer un h entre m et /, m et 
r, tendance dont on trouve quelques traces dans le latin posté­
rieur : Camhrianus I. X. 2383 ; Nembroth Isid. Or. XV. 14 
(SciiuciiARDT, Vok. 1, p . 130), et surtout dans le français nombre 
< numru, chambre <C cam'ra, etc. Comme il s'agissait, dans 
les mots de cette catégorie, d'une évolution nettement vulgaire, 
les gens qui s'appliquaient à bien parler cherchaient à éviter le 
relèvement prématuré du voile du palais dans le passage d'une 
m à l ou à r et, dès lors, en arrivaient à supprimer h entre les 
sons en question même là où il avait une raison d'être étymo­
logique : undicus [= umblicus) 135. a. 4 ; b. G (Mentana, up-
iii" s. ap. J.-C.) ; —rnemra 134. b. 1 (ibid.) ; 190. 3 (Minturnes, 
1er s. ap. J . - C ) . Le sens indique bien ici que ces dernières gra­
phies représentent membra, et non des contractions de memoria, 
ainsi que M. Hoffmann, de titulis, p . 7, a interprété rnemra sur 
une inscription de Carthage (C. I. L. VUJ. 9852, cf. p. 2l).'»9i. 

I). — ÉVOLUTION DES CONSONNES FINALES. 

1. CONSONNES FINALES SIMPLES. 

a) T. 

A la 3e personne du sing, -t manquant parfois après voyelle 
dans des inscriptions d'Afrique (HOFFMANN, de titulis, p. 2 i ) , 
c'est peut-être une 3° personne du sing, du parfait (sans redou-
blemenli du verbe parére qu il faut reconnaître dans : r/un peri 
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Boriosa. ( = quam peperit Boriosa) 268. 2 (Sousse, me s, ap. 
J . -CA 

I)) D. 

Suivant que l'initiale du mot suivant était sonore ou sourde, 
-d demeurait sonore ou devenait sourd. De Ik des doublets comme 
ad et al, apud et apul, sed et set, quod et quoi, etc. (BONNET, Greg. 
de Tours, p. 160 ; PIRSON, Inscr. lat. de la Gaule, p. 65 ; CAHNOY, 
Latin d'Espagne, p . 173 et suiv. ; DIEHL, Vulgilrlat. Inschr. Index, 
p . 164). Toutefois la répartition primitive de ces doublets a été 
modifiée par la suite, les formes antévocaliques étant parfois aussi 
employées devant initiale consonantique et vice-versa ; nous trou­
vons dans nos tablettes : at Proserpina 111. I i (Charente-Inf., 
He s. ap. J . - C ) ; — a t me 230. a. 2 (Carthage, même époque) ; 
265.a. 9 (Sousse, mc s. ap. J . - C ) ; —u t Tartara 300. b. 8 (Cons-
tantine, même époque); —apul uostrum 129- a. 9 (Arezzo, ir" s. 
ap. J . - C ) ; — aput M. Licinium 139. 9 (Rome, Ier s. avant J . -
C ) ; — aput...317. a. 9 ; 223. a.7 (Carthage, i i e-m es. a p . J . - C ) ; 
<TE8 a;j.opô VTO. 17 (Sousse, ne s. ap. J . - C ) ; — set cadant 275-
31 (ibid.) ; — set moueant 288. b. 7 (ibid., m0 s. ap. J . - C i ; — 
sei. . . ibid. 12 ; — set equos 289. b. 14 (ibid.) ; —qiiot mihi 122. 
5 (Merida ?, iic s. ap. J . - C ) ; — quii sibi J. H. T. Pl . 30 ; Av. 
a, 30 (Rome?, i01' s. avant J . - C ) ; — quit... ibid. Ves. a. 31 ; 
— quit sentire ibid. Av. a. 29 ; — quit possit 219- a. 6 (Car­
thage, ìi-iii0 s. ap. J.-C.) ; — ne quit repodere 303. I. 3 ; II . tí ; 
VI. 2 (ibid.) ; — quit... ne quit. . . ibid. IV ; — quit possi[nt\ 
ibid. II . 4 ; — ninquet. . . {= ne quid l) ibid. IL 8 ; — aliquit 
se J. H. r . P l . 28 ; Ves. a. 29-30 (Rome?, i»' s. avant J . - C ) ; — 
X/.IS-J-...267. 21 (Sousse, ne s. a p . J . - C ) . 

REMARQUE. — Par analogie avec la préposition, le préfixe ad-
apparaît lui aussi sous la forme at- : »tisups 231. 20 (Carthage, 
iie s. ap. J . - C i ; — afi[ouro) 248. a, 1 (ibid. nf s. ap. J . - C ) . 

c) S. 

La question du traitement de s finale en latin a reçu un certain 
nombre de solutions que nous examinerons rapidement. 

Ce phénomène semble, en finale, avoir été tout près de dispa­
raître ; mais il se rétablit vers le 1er s. avant notre ère. Pour 
M. Havet, Vs latin caduc, Etudes romanes dédiées à Gaston 
Paris, p. 303-329, ce rétablissement serait dû à une prétérence 
des poètes pour la coupe après le 4e pied dans les vers hexa-
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mètres, et pour M. Leo, Plautinisclie Forschungen, p. 224-301, 
Ennius aurait rétabli l'usage de s finale'devant voyelle pour évi­
ter l'hiatus ; c'est par cette voie que -s aurait été préservée de 
la disparition. 

Mais ces deux savants se sont attachés trop exclusivement aux 
données fournies par la métrique, ce qui les a empêchés de don­
ner une solution pleinement satisfaisante. Les éclaircissements 
définitifs semblent avoir été apportés par les travaux de 
M"e G. Proskaueret de M. G. Juret . 

Mllc C. PROSKAUER, Das auslautende -s auf des lat. Inschriften, 
Strasbourg, 1910, p . 10 et suiv., a établi que -s finale dans les 
inscriptions latines antérieures à 200 av. J . -C. est plus souvent 
omise qu'écrite lorsqu'elle était précédée deö . Après une voyelle 
brève autre que '), -s dans ces mêmes inscriptions ne manque 
que d'une manière exceptionnelle ; après voyelle longue, la chute 
de s est à peu près inconnue. Dans les inscriptions postérieures 
à Fan 200 av. J.-G., -s est rétablie partout, -fi étant devenu -û, 
et s après -a s'étant maintenue. En outre, la chute de -s a eu 
lieu aussi bien devant initiale vocalique que devant initiale 
consonantique du mot suivant. Ceci est en contradiction avec Ia 
règle donnée par Cicerón [Orator 48, 101), basée évidemment 
sur la prosodie archaïque, suivant laquelle -s de finale -us tom­
bait à moins d'être suivie de voyelle. C'est que, selon M. JURET, 
Dominance et résistance, p. 93, les finales en -fi ne faisaient plus 
partie de la langue courante à l'époque où les poètes écrivaient, 
et, la chute de -s n'existant plus alors qu'à l'état de souvenir, 
les poètes se sentaient libres de lui donner la portée qui leur 
convenait. Mais, selon l'explication ingénieuse de M. Juret , il 
ne faudrait pas voir un processus phonétique dans la disparition 
de -s après fi dans les inscriptions d'avant 200 av. J . - C , mais 
un fait morphologique, bond au lieu de honfis s'expliquerait par 
l'influence du féminin bona ; parce qu'à !'accus, bonüm corres­
pondait le nom. bona, l'on aurait créé, à côté de l'accus. bonom 
un nom. bonô. Cette hypothèse très séduisante a priori étant 
donnée l'association étroite qui existait entre la flexion des 
thèmes en -a- et celle des thèmes en -fi- rendrait bien compte 
aussi du fait que dans les substantifs en -fis V-s tombait beaucoup 
plus souvent lorsque la désinence était précédée de / que lors­
qu'elle était précédée d'une consonne. Les noms en -ios, en 
effet, sont très souvent des noms propres ayant un féminin en -¿a 
à côté de la forme masculine : Fourios : Fouria. Toutefois l'action 
analogique dont il vient d'être parlé semble n'avoir été que par­
tielle ; la désinence en -fis gardait son -s dans une certaine mesure 
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et se presentiiit tantôt sous la forme-'¡.s, tantôt sous la forme <">.-
-ùx devint -us par la suite, tandis que -it ne changeait pas. A 
l'accus. honum correspondait dès lors un double nominatif bonus 
bom). Or, on voit facilement que la seconde de ces formes n'était 
pas viable, et de fait au n*' s. avant notre ère le nom. avec -s 
s'est substitué partout à son doublet sans -s. 

Cependant, selon G. MOHL, Introduction à la chronologie du 
latin vulgaire, p. 231 et suiv., les nominatifs du type domino 
n'auraient jamais cessé d'être, en Italie, les formes dominantes, 
et dominus n'eût jamais pénétré dans le parler vraiment popu­
laire, saufen Gaule, où l'adoption de la forme classique dominus 
était favorisée par le fait que le gaulois avait conservé intact le 
nom. en -ös et que, d'une manière générale, -s finale avait per­
sisté dans le domaine celtique. 

Or, dans les inscriptions en latin vulgaire des temps de l 'Em­
pire, -s est en effet absente dans bien des cas (listes d'exemples 
pour Pompei chez F . C. W I C K , La fonetica delle iscrizioni parie-
tarie Pompeiane, Naples, 1903, p . 42 et suiv. ; pour la Gaule 
chez PIRSON, Inscr. lat. de la Gaule, p . IUl et suiv. ; pour 
l 'Espagne chez CARNOY, Latin d Espagne, p. 179-199 ; pour 
l'Afrique chez SITTL, ALL. II, p . 366 ; pour toutes les parties de 
l 'Empire romain chez DIEHL, Vulgärlat. Inschr. Index, p . 163). 
Mais ces cas de chute d's finale ne sont point réservés à la posi­
tion après ti ; ils se produisent au contraire après n'importe 
quelle voyelle, brève ou longue ; comp. Quartionis fulloniC.I.L. 
XI. 6078'; messe pour menses ibid. VI. 22400 ; XII 1416 et ail­
leurs ; ualia pour ualeäs ibid. IV. 2260 ; filio meos ibid. IX. 
1938. Il s'ensuit que cette omission d'-s dans les inscriptions de 
l 'Empire, quoi qu'il faille en penser d'ailleurs, n'a en tout cas 
aucun rapport avec la disparition d'-s après o au nom. des 
thèmes de la 2e décl. de l'ancien latin. 

L'étude de nos tablettes, très vulgaires et d'origines très 
diverses, peut apporter une intéressante contribution à la ques­
tion d's finale. Mais nous croyons nécessaire de discuter chaque 
cas isolément pour faire au besoin le départ entre ce qui est 
accident et ce qui est d'ordre général. 

Dans la tablette découverte à Bath en Angleterre, dont l 'in­
terprétation proposée par Zangemeister et Huebner est problé­
matique (les mots, en effet, d'après eux, doivent être déchiffrés 
de droite à gauche), nous constatons que sur 6 noms propres en 
-us et un en -is, un seul a perdu son -s : Anniu uel Exsupereus 
i0i. 4 (n"-in" s. a p . J . - C . j . — Porcellus molo medicu Ol. 1.6-10. 
(Bologne IV"-Ve s. ap. .1.-Ci, mais Porcellus molo mediáis ibid. 
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I. i . — Une tablette de Sun Benedetto dans l'ancien territoire 
des Marses, qui renferme 11 noms propres en -us avec s finale 
conservée, porte le nom. sing. : Leonida i32. 2 (i'''' s. ap. J.-C) ; 
mais les noms propres grecs en -aç prenaient souvent en latin 
la désinence -a au nom. ; Leonida, en tant que nom. sing, est 
d'ailleurs souvent attesté (NEUE, Forment., I, p . 60). — Dans : 
capilo caput pedes 13ìi. a. 3 (Mentana, n'-iii0 s. ap. J . - C ) , il 
n'est pas certain que capilo représente capillos ; il est même 
bien plus probable qu'il est pour capilluni, la même tablette 
portant oculos, dicitos, ocios, e tc . toujours avec-s ; — brada 
uenter mamila ibid. b. 2 ; mamila est à la marge, et on lit 
mamilas ibid. a. i ; — Rufa Fúlica ibid. b. 1 et Rufas Pituca 
b. 7 ( = Rufas Publicas). Les gén. en -as sont d'origine dialec­
tale et dès lors l'absence partielle de Ys finale ne saurait rien 
prouver pour le lat in.—planta | H)O. 12 (Minturnes, T'' s. ap. 
J . - C ) est pour plantas ; mais il est à noter que le mot termine 
la ligne, et qu'à cette place les pertes ou omissions sont fré­
quentes. — Sextiu Tabsi(T) 19n. 6 (Gapoue, i01' s .ap. J . - C j n'est 
pas sûrement un nominatif; l'état de la tablette ne permet pas 
d'en décider. — mor/m ibid. .'i-i, s'explique sans doute par une 
omission marginale ; le graveur, après avoir écrit mor à la fin de 
la ligne .">, a voulu se servir du très petit espace qui restait à la 
ligne ì pour terminer le mot, mais n'a pu écrire que bu. — aduersu 
Atlosa 219. a. 2 (Carthage, ii'-in" s. ap. J . - C ) ; cette tablette 
ne renferme pas d'autre cas de chute de - s . — Mxp¡\jta/,'./.'. X;UÍ;J. 
its-äp'.T... 231. 13-14 (ibid. u" s. ap. J . - C ) , au lieu de Martia-
licis, gén. hétéroclite de 'Martiaux (v. p. 73) . — Et abitatore 
Claru/n et Felice* m) 28(). b. tí (Sousse, m'' ap. J . - C ) ; —- ocidas 
collida ncque... ibid. b. 8-9 ; — noli meas spernere noce set eijuos 
289. b . l ì ( ib id . ) ; la chute de -s de noce s'explique peut-être 
par Ys initiale du mot suivant (cas d'haplographie) ; — ex uitc 
temporibu deum B. A. 1910.11. b. 8-t) (ibid.), seul cas, dans 
cette tablette, d'-« caduque ; — ne currere possi'' n)t ernstini et 
perendinic circens \ihus 29->- 17-18 (ibid.); crust ini est d'autant 
plus surprenant que les autres dat.-abl. plur. en -is qu'on lit sur 
cette tablette gardent tous leurs -s ; c pour -s dans perendinic 
s'explique soit par assimilation du c initial du mot suivant, soit 
par l'influence de l'alphabet grec employé partiellement dans 
cette tablette, le sigma épigraphique (C) et le c latin ayant une 
forme identique. 

La conclusion à tirer des 18 cas de chute de -s réunis ici. n'est 
pas douteuse. Que signifient, en effet, ces 18 cas en regard des 
•WiO cas de chute de m finale que nous aurons à constater ? Et 
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d'ailleurs, ils peuvent s'expliquer par des chutes marginales 
(mamila, planta, morbu), ou par haplographie (uoce devant sei); 
ou bien il n'est pas sûrque la finale manquante fût s (capilo,Sexliu) 
ou que cette -s fût indispensable (Leonida) ; ou encore le contexte 
accuse le maintien de -s (Anniu, aduersu, medicu, agitatore, 
collida, crastini, temporiJbu) ; enfin il s'agit de formes dialectales 
ou hétéroclites (Rufa, Pulica, Map-riaXtxï). Le phénomène de la 
chute de s finale est donc accidentel dans nos tablettes, et nous 
pouvons conclure au maintien de -s finale dans le parler populaire. 

En ce qui concerne plus spécialement les noms en -us, le 
peuple prononçait -us à la finale, en Italie aussi bien que dans les 
provinces, au moins pendant les quatre premiers siècles de notre 
ère. L'italien et le roumain, qui n'ont plus de -s, doivent l'avoir 
perdue par la suite, bien que M. Ovide DKNSLSIANC, Histoire de 
la langue roumaine I, p. 122-123 prétende qu'« au n"s.au moment 
de la conquête de la Dacie, la disparition de Vs finale devait être 
dans une phase bien avancée ». Il est vrai que le même auteur 
conteste qu'en Italie Vs finale fût tombée au ui° siècle. Pour le 
français, on sait que ce phonème n'a disparu en finale que vers 
le XiU0 siècle. 

d) M. 

Il y a lieu de distinguer ici entre les mots monosyllabiques et 
les mots polysyllabiques. Les langues romanes n'offrent plus 
aucune trace d'/n finale dans les polysyllabes, tandis que dans 
les monosyllabes, -m subsiste sous forme de -n. On peut en 
inférer qu'en latin vulgaire I'm finale, ne s'était amuïe qu'en 
syllabe atone (MEVER-LÜBKE, Gr. d. rom. Spr.,1, p. 462; DIEUL, 
De M /inali epigraphica, p . 302). 

a) m dans les monosyllabes est transformée en -n ; ex : usque 
dun ueniat '230. a. 2 (Carthage, ii° s. ap. J . - C ) : — quen pepe-
rit 247. 4. 13 ; 253. 12. 17. 40 (ibid., 11--111" ap. j ' . -C.) ; — qun 
peri ( = quam peperit) 268. 2 (Sousse, 111e s. ap. J . - C ) . 

REMARQUE. — Il ne faut pas voir une graphie inverse, mais une 
« attraction formelle » du mot suivant dans : im sensem 268. 1. 

¿) -m dans les polysyllabes tombe : 
Il n'y a pas, dans nos tablettes, de phénomène plus fréquem­

ment attesté que la chute d'm finale. 
La série des tablettes trouvées à Sousse qui comprend les n°» 

21.5 à 284 dans le recueil de M. Audollent.le n"303 dece même 
recueil, enfin les tablettes I et II du Bulletin archéologique de. 
1906 ne renferment aucun exemple d'm finale conservée, ce qui 
représente un total de plus de 550 cas d'-m disparues. Nous 
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aisserons de eòLé ces tablettes dans lesquelles le phénomène 
jst si complètement généralisé, pour ne mentionner que les cas 
de chute de -m dans les autres tablettes. La liste en est consi­
dérable, car nous avons affaire à des textes très vulgaires, et 
l'on a remarqué que, au génitif du pluriel p . ex. , la chute de -m 
est plus fréquente sur les inscriptions courantes que sur celles, 
plus solennelles, des tombeaux (A. HEHL, Die Formen der lai. 
erst. Deklin. in denInschr. Diss, Tubingen, 1912, p . i l ) . 

Voici le relevé des exemples de nos tablettes : Silonia Suruni 
KH). b. 1 (Kreuznach, f-xi- s. ap. J.-C.) ; — fraude fe(cii) A.T. 
26,2(Trèves, m - i V s.) ; — maieliu in[u]olauit 104. 1. (Bath, ue-
me s. ¡ ;— molo medicu interßcite Ol. 1. I l (Bologne, iv°-ve s. 
ap. J . - C ) : —Porcelli! et [Malilsilla usure ipsiusihid. 1. 13-14; 
— Porcellu et Malisilla usore ipsiu» ibid. 3. 5-6; — nem quaeslu 
caput 134.¡x. 1 (Mentana n e~»r"s.ap.J.-C); — lima Untili== alita?) 
connafus ibid. b . 2;-—fronte mpercili{a) 13i>. a .ßfibid. j ;—ossu 
ibid. a. 7 ; — méntula ibid. a. 8 ; — osu merilas ibid. b . 3 ; — 
Danaene habes 138. 4-5 (Rome, iCTs. a v a n t J . - C ) ; mais aeeeptam 
habeas ibid. 3 ; — cum compote feceris J. H. T. Pl . 17 (Korne '?, 
même date) ; cum est employé avec l'accusatif dans ces tablettes : 
cum compotem ibid. Av. 1 8 ; Ves. a. 24 ; — nasum lingua dentés 
ibid. Ves. a. 26 ; — ante mense Martium ibid. Ves. a. 27 ; — arle 
sua faceré 14(). 6 (ibid., If-IH" s. ap. J . - C ) ; — occansione inue-
nerit ibid. 13 ; — Ticene 190. 2. (Minturnes, i'''' s. ap. J . - C l : — 
quicua sactitates ibid. 1-2 ; — colore ßcura ibid. 5-6 ; — umbra 
ibid. 6 ;—cerebru frute ibid. 6-7 ; — \ne\rbuui tucolu ibid. 8-SÌ ; 

— uetre ibid. 1 0 ; — uhlicu uisica ibid. 11 ; — sactu ibid. IS ; 
— anuuersariu faceré ibid. 15-16;—peeul iu tabescas ibid. 18; 
— ulta ualetudin(e) 19o. 3 (Capoue,même date) : — isla re qua 
a'jes 197. 3-4 (Cumes,iw s.avant J . - C ) ; — «'/«(= ill unii "219. a. 
1 (Carthage, i!e-ine s. ap . J . - C ) ; — illoro ibid. a. 4 ; — L'rixpu 
ibid. a. 10 : — ¡loro ibid. a. 13 ; — Cosconio Ianuarium 220. a. 
5-6 (ibid.) ; — aduersus ea loqui ibid. b . 7 ; mais aduermx earn 
loqui ibid. b . 5 ; —contra patre meu'< m] 2$1. 3 (ibid.) ; — l ingua 
uiuo extorsi 'i'ì'ì.h. 1-2 (ibid.): — ad mio ibid. b. 7 ; — lidia 
Faustilla Marii filia ut earn... $$8. a. 3-4 (ibid., a" s. ap. .1.-C) ; 
— in numera tu abias ibid. b . 6 ; mais in numerum tu ab'jas, 
ibid. a. 4-5 ; —amante aestuante $30. a. 7-8 (ibid.);—spcj^si-reu 
$.11. 20-21 (ibid.) ; — s^ty,- x^spe ^ [ s ' ^ » m d - 3 i • — medulla 
$47. 13-14 (ibid. n"-niffs. ap. J , - C ) ; — Gallien ibid. a. 4. 15 : 
— ursu ñeque tanni ibid. 16 ; — /aiiru iirsu ibid. 18 ; — Mu 
ibid. 20 ; — Tziolu $48. a. 3 (ibid., m" s. ap. J . - C ) ; —\ßest]uta 
et Izelica ibid. a. 4 ; — Ade]sicla ibid. a. 6 ; — intra dies 
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sepie ''JiíO. 12. 14 (ibid.) ; — interitii 251. I. 11 (ibid., ne s. ap. 
J.-C.) ; —"/.avuvu 252. H (ibid., ne-mn s. ap. J.-C.) ; — cup(T£A/,su 
v:v psar'.xia(v)t ibid. 37 ; — noue 253. 11 (ibid., nc s. ap. J . - C ) ; 
— lac\i\nia ibid. 18 ; — omni ursnu (=omnem ursum ?) ibid. 
19-20 ; — ampitiatru ibid. 10. 17. 42. 56 ; — Victoria 2()5. a. 4 
(Sousse, m ' s . ap. J . - C ) ; — a m a n t e furente ibid. a. 6-7; — somnu 
ibid. a. 8 ; —puella[r}u ibid. a .8 ; — illa cogras.ibid. b. 7 ; — Bsvwaa 
207. 13 (ibid.,ne s. ap. J . - C ) ; — illa208.1 (ibid. , in cs. ap. J . - C ) ; 
— Bonosa ibid. 2 ; — [pYr deo meo uiuum ibid. 4 ; — celum 
terra deu\m] ibid. 6 ; —palma uincere 212. a. 12-13 (ibid., IIe s. 
ap. J . - C ) ; —Clarum et Feiice et Primulum et liomanum ocidas 
280. b. 6-8 (ibid., mc s. ap. J . - C ) ; — dulce somnum 289- b. 16 
(ibid.) ; — Patriciou I\auta 295. 15-19 (ibid.) ; mais Patricium 
Nauta, ibid. 22 ; — Na' utja Incielo ibid. 19 ; — Nauta ludetu 
ibid. 22. 

On ne s'étonnera pas de rencontrer quelques graphies inverses 
de la chute de -m ; les formes ci-dessous sont d'ailleurs suscep­
tibles d'autres explications (v. p . 80 Synt. , II, 1 b.) : in omnem 
proelium 250. b. 6. 13 (Carthage, ine s. ap. J . - C ) ; — o m n e m 
remeJiumet omnem filacterium et omnem tutamenlum et omnem 
oleum ibid. a. 19-21 ; —per marem ibid. a. 16 ; — ex hac diem 
exha \c ora] 208. 3 (Sousse, même date) ; — [sine sensum sine 
memoria sine ritu sine medul[i\a 300. a. 10-13 (Constantine, 
même date). 

REMARQUE. —11 est peut-être superflu de recourir à l 'hypothèse 
d'une action analogique dans le cas de sepie et de noue que nous 
lisons sur les tablettes 250. a. 14 et 253. H , comme l'a fait 
DIEHL, DeM finali epiyraphica, p. 190 et suiv., où il a rassemblé 
un grand nombre d'exemples de chute de -Ht, non seulement 
dans septem et nouem, mais encore dans decern, undecim, duode-
cim... sedecim. Selon lui, la chute de -m dans ces noms de 
nombre, serait due U l'analogie de quinqué. Malgré la graphie 
inverse quinquem C. I. L. III. 9585, je me demande avec M . C A R -
Nov o. c, p. 210, si le seul quinqué a amené par analogie les 
formes septe, noue, dece, etc. -D'ailleurs les exemples rassemblés 
prouvent que la chute de -m était, dans les polysyllabes, l'effet 
d'une loi phonétique générale. 

Nous relevons toutefois trois cas où, dans des polysyllabes, -m 
est devenue -n : m[ec]un coitus faceré 230. a. 6 (Carthage, iie s. 
a p . J . - C i : — Maurussun quem peperit 250. u. 13-14 (ibid., m' 's. 
ap. J. - C i ; — Ulan inmittas 20Ö-2 (Sousse, £ics. ap. J . - C ) . 

Ces exemples sont si peu nombreux qu'on hésite à leur attri­
buer une valeur phonétique quelconque, et qu'on peut, avec une 
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certaine vraisemblance, les taxer de simples fautes ou de négli­
gences des graveurs. 

e) N. 

Le traitement de n finale, dans les langues romanes pour ce 
qui concerne les polysyllabes, est 'parallèle à celui de m finale. 
Pour les monosyllabes, la chose est moins claire, car le seul 
exemple, la négation non a ceci de particulier que dans bien des 
cas elle était proclitique, que dès lors elle n'a pas évolué d'une 
façon uniforme, et que les deux formes s'étant développées, l'une 
en position atone, l'autre en position tonique, elles semblent 
s'être influencées mutuellement. 

a) -n dans le monosyllabe non est conservée, sauf cependant 
sur deux tablettes où non est devenu no grâce, semble-t-il, à la 
proclise : no p[o]ssit 220. b. 6 (Carthage, iie-iii° s .ap. J.-C.) ; — 
no potes 221. 2 (ibid.) ; — no] positi] ibid. 3 . 

Cette forme delà négation, relevée également en Gaule (PIRSON 
o. c, p . 105 et suiv.) est intéressante comme substrat de esp. 
no, cat. no, prov. no, roum. nu, it. noi = nein), cf. GRÖBER, 
Substrate ALL. IV. 1 3 4 ; MEYER-LÌ'BKE, Gr. tl.-rom. Spr. I, 
p . 461. 

ß) dans les polysyllabes, si l'on met à part des fautes comme 
Ulan, inecun, Maurussun, ainsi que les formes verbales où n est 
devenue finale par suite de la chute de -t (v. p . 64), on ne ren­
contre n finale que dans des mots tels que nomen, numen, et 
dans le vocable grec daemon, où n s'est conservée pour des 
raisons morphologiques. 

2. GROUPES CONSONANTIQUES EN FINALE. 

Le traitement de / final, dans les groupes -st et -nt, les seuls 
que nous ayons à traiter, était sans doute subordonné à l'initiale 
du mot suivant, mais l 'orthographe, dans la majorité des cas, 
maintenait -t. Une exception doit être faite cependant, pour le / 
final delà 3°pers. du pluriel, et, dans une mesure moindre, de la 
3cpers. du singulier des verbes. 

a) -t de potest, dans les deux premiers exemples que nous allons 
citer,tombait normalement, car il se trouvait en position faible ; il 
en va tout autrement dans le troisième cas, où-t était en position 
forte : potes [contr]a 221.2 (Carthage, iie-me s. ap. J . - C ) ; — 
potes loqui ibid. 9 ; — potes ilos ibid. 7 .9 . 

ß ! A la 3 e pers. du pluriel, les langues romanes, a l'exception 
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du sarde et de l'ancien français, prouvent que -t final était 
tombé (MEYER-LÜHKE, Gr. d. rom. Spr. II, p. 179-181). En latin 
vulgaire et postérieur, une réaction s'est produite contre cette 
chute, pour des raisons morphologiques, à ce qu'il semble, -t 
étant la finale caractéristique des 3CS pers. ; chez Grégoire de 
Tours (BONNET, O. C , p. ISO), -t paraît posséder toute sa force. 
Cependant on constate, dans toute la Romania, des cas de chutes 
de -t dans les 3 e spers. des verbes, en quelle position que ce soit 
d'ailleurs (PIRSON, Inscr. lat. delà Gaule.-p. 102-104; CARNOY, 
Latin d'Espagne, p . 175 et suiv. ; HOFFMANN, de titulis, p. 2 3 ; 
DIEHL, Vulgärlat. Inschr., Index, p . 163): 

Voici les exemples de chutes de -t qu'on constate dans nos 
tablettes : adsin ad Plutonem 111. 3 (Charente-Inf., ue s. ap. 
J . - C ) ; mais posnint | ibid. 6 et possint sic ibid. 10 ; — sin \ 
112. 4 (ibid.) ; — onimutueriin nee ibid. 7 ; — possun noe, ibid. 
<S; —cadan franyan disiungantur malegurenpalma.. .373. a. 11-
12(Sousse, ne s. ap. J .-C.) ; — possin \ ibid. a. 13 ; mais cadant 
Blandus ibid. a. 9 ; — cadan precor 273. a. 13 (ibid.) ; — fran­
jan I 274. a. 13 (ibid.); — r mou"\ean \ 289. h. 8 (ibid. iiies. ap. 
J . -C . j . 

K. — DISSIMILATION'. 

Le seul cas de dissimilation vocalique que nous possédions, 
Eupropete (— Euprepetem) 279. 6, ayant été déjà examiné 
p. 16, nous ne traiterons ici que de la dissimilation consonantique 
et de la dissimilation syllabique. 

a) Dissimilation consonantique. 

a) qu— qu se dissimile en c — qu ainsi que nous l'avons indi­
qué, p. 33, dans le mot : cinque 251.11 . ol (Carthage, iie s. ap. 
J.-C.) ; esp. port, cinco, cat. cinch, prov. cinc, fr. cinq, rouni. 
cincï, it. cinque ; cette dissimilation a lieu conformément à la 
loi VIII établie par M. GRAMMOST, La Dissimilation consonan-
tique, p. 40. 

?) p—p se dissimile en c — / j ; en effet : Oclopecta, nom d'un 
cheval 2 7 5 . 7 ; $76.H; 278.A.4; 282.z. Il ; 283.a A3 ; 284 J 
(Sousse, 11e s. ap. J . - C ) , a été rapproché par M. Vendryès, 
M.S.L. XIII (1904), p. 231, du grec GTt/.sTraty.r/;;, attesté pa r les 
gloses uentilator CT;AÍ-;XÍX~Y¡C CUI. IL 206.2 siîASRaixTqç uenti-
lator CGI. III . 308 .63 , iz/.o-aí/.r*;-: armilusor CGI. III 
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308.66, hypothèse qui emprunte une certaine vraisemblance au 
fait qu'on rencontre dans les tablettes de même provenance que 
celles qui offrent le nom Oclopecta des noms de chevaux tels que 
Delusor, Aleaior, Latro, etc. D'autres exemples de dissimilation 
de deux occlusives se succédant à courte distance ont été réunis 
par M. VENDRYÈS, l. C, et par M. NIEDERMANN, / . F., XXVI, 

p. 59. — Il convient d'ajouter cependant que l'explication don­
née par M. Vendryès n'est pas la seule possible ; voir à ce sujet 
BIECHELER, Rhein. Mus., LVIII (1903), p. 624-626, WEIIIRICII, 
Zeitschr. f. d. œsterr. Gymn., LX (1909), p . 385 et suiv., et 
p . 705 et su iv . ; STOVVASSER, Zeitschr. f. d. œsterr. Gymn., LX 
(1909), p . 705. 

v) t — t > zéro — t : Praeseticius 140-o.lè-il et Praesetecius 
ibid. 17-18 (Rome, iie-me ap. J.-G.) sont en effet pour *Praeste-
ticius (dérivé depraestitus ou praestes), selon W'. OTTO, Nomina 
latina oriunda a participas, dans « Fleckeisens Jahrbücher für 
klass. Philol. 21 , Supplementband »(1898), p. 911. Praeseticius 
et Praesetecius en seraient sortis par une dissimilation analogue 
à celle qui s'observe dans obsetrix (qu'on lit par exemple dans 
G.I.L. VI. 9722;9724 ; 9725), pour obstetrix. 

b) Dissimilation syllabique. 

Il y a eu dissimilation syllabique, ou « superposition sylla­
bique » (selon le terme employé par M. Grammont), dans le 
même nom propre que tout a l'heure, Praesteticius, orthographié, 
et sans doute prononcé aussi plus brièvement : Praestetium 
dans la même tablette de Rome. ItOAi ; on peut poser en effet: 

Praes 
tium 

^pour la terminaison -dum, au lieu de -cium, v. p. 48). 
Il en va de même pour : Supestianu 275 .2 .21 ; 27(5.3 ; 277 . 

3 ; ? 7 £ . a . U ; 979.2:380.2; 282.a.3.19; 283.a.3; 284.2. 
iSousse, ne s. ap. J.-C.Ì, issu de * Supestitianus. 

Supesiti 
|ti 

Restuta 248. a. i : 2 40. b . 2 (Carthage, iiie s. ap. J . -C.) , issu 
de Restituía : 

Res t i 
tu ta. 



6 6 LA LANGUE DES TAI(LETTES D'EXÉCRATION LATINES 

A écarter l'explication Restituía > * fìesttuta > Restuta, pro­
posée par M. CARNOY, Latin d'Espagne, p . 114. 

Suauulua 26'-/. 1 3 ; 26 '5 .a .5-6 (Sousse, iue s. ap. J . - C ) , si 
comme il semble, ce nom est pour Suaui-uulua, ainsi que le sup­
pose M. POSTGATE, The Classical Quarterly, vol. VIII (1914), 
p. 122 : 

Sua Ul 

uu lúa. 

fotr... 191 • a (Calvi Risorta en Campanie, Ier s. ap. J . - C ) , 
qu'il faut compléter en fotricem = futricem, selon Buecheler, ne 
procède pas directement par dissimilation syllabique de fututri-
cem, fém. de fututor. futrix semble plutôt calqué sur nutrix, 
qui, lui, provient d'une dissimilation de nut rit rix, d'après la 
formule proportionnelle nutritor : nutrix = fututor: x (voir 
M. NIEDERMANN, Mélanges de Saussure, p . 75-77). 

I-. — METATHESE. 

1. La métathèse peut se produire : 
a) entre deux sons voisins, comme par exemple les consonnes 

-si- dans le nom propre : 
Atsurio 25Ì.1.12 (Carthage, iie s. ap. J . - C ) , qui est pour Astu-

rio, Atsurius comme nom propre n'étant pas connu par ailleurs, 
tandis que Asturius, gr. Airroptsç (EUSEB. Hist. Eccl., 7,16), est 
attesté ( D E RUSSI, Inscr. Christ., I, p . 323). 

¡î) à distance, pour le son de r notamment, qui manifeste une 
singulière tendance à se déplacer d'une syllabe à une autre dans 
le latin vulgaire et, semble-t-il, sur le territoire de l'Italie de 
préférence (LINDSAY, hat. Spr., p. 111 ; PIRSON, Inscr. lat. delà 
Caule, p . 73-74 ; DIEIIL, Vulg'àrlat. Inschr., p. Sl , n° 583) ; plu­
sieurs de ces métathèses ont subsisté en roman (MEYER-LÜBKE, 
Gr. d. rom. Spr. I, p . 480). 

Voici celles que renferment nos tablettes : pristinarium pour 
pistrinarium 140.5.18 (Rome, iiMir* s. ap. J . - C ) , intéressant 
comme prototype de lomb. prestine; cf. pristinum, SOMMER, 
Handh., p. 2 4 1 ; — tadro pour trado 190.2 (Minturnes, Ier s. 
ap. ,[.-C.) ; — Prancatiu pour Pancratiu 275 .7 : 27¿?.a.4 ; 2 # í . 
a.11 ; L>83.a. 13 ; $84. 7 (Sousse, n0 s. ap. J . - C ) ; cf. Prancatiu 
C.I.L. VI, 3895, etc. Cette métathèse est attestée en Italie par 
le nom propre Branca, en Corse par Brancaziu, et sur le terri­
toire gaulois pa r l e s noms de lieux Branchi/, Blancat, Brandis, 
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Branca, Branchais, Planchais, Blaiichars, Plancars (SCHL'CIIART, 
Vok. I, p. 29 ; NACHMANSOX, Beiträge zur Kenntnis der altgrie­
chischen Volkssprache, p. 37 et suiv.). 

v) La métathèse peut être aussi réciproque entre les sons r e t / 
par exemple : lerinquas 286. b. 10 (Sousse, m1" s .ap . J . - C ) ; nous 
rétahlissons relinquas sans scrupule, car une métathèse de ce 
genre n'est pas isolée ; en effet, nous lisons dans Diomede, G. LA., 
p. 452. 30 : « Ut leriquias si per Z litteram pronuntiemus, cum 
debeat per r prima syliaba reliquiae », et dans Gonsentius, id. V, 
p . 392. 22 : « Per transmutationem sic fìunt barbarismi : Ht-
terae, ut si quis dicat perlant (M, prelum B) pro prelo, reil-
quum (M et B, mais B = Basiliensis F. III. 15. d. fol. 10 à porte 
comme correction en marge leriquum) pro reliquo. » On trouve 
aussi lerigio pour religio Diom. I. c, lericum pour relicum ECK-
STEiM, Anecd. Paris., p. 27 (SCHUCHARDT, Vok. II, 527; LINDSAY, 
Lat. Spr., p. I l l ; SOMMER, Handh., p. 214). 

La métathèse réciproque se produit aussi entre occlusives, 
p . ex. entre d et t : ticidos, pour dicitos = dígitos 190. 13 (Min-
turnes, Ier s. ap . J . - C ) . 

2. On rattache ordinairement à la métathèse, avec laquelle 
elle offre quelque analogie, la répétition d'une consonne dans 
le mot (SOMMER, Handb., p. 215;. Cette répétition peut être 
régressive, comme pour r dans : apyt^Tcpey. 270. 3 (Sousse, n c s . 
ap. J . - C ) , pour acceptorem, issu lui-même de accipiter par éty-
mologie populaire à comp, avec le fr. trésor qui remonte à 
* thresauru pour thensaurum ; ou progressive, comme dans le 
nom de cheval : Frangrio 294. 19.Sousse, m'' s.) qui est sans 
doute pour Frangio. 



DEUXIEME PARTIE 

MORPHOLOGIE 

Les innovations du latin populaire, dans le domaine de Ia 
morphologie, consistent principalement en créations analogiques, 
destinées pour la plupart à simplifier la complexité de la flexion 
littéraire ; en confusions de formes demeurées distinctes dans la 
langue des gens cultivés ; enfin en emprunts faits à d'autres dia­
lectes italiques. Les confusions dont nous venons de parler 
relèvent en partie de la phonétique et en partie de la syntaxe, 
sur lesquelles nous nous efforcerons de ne pas empiéter ¡ci. Cela 
aura pour conséquence de réduire l'étendue de cette division 
mais les faits assor t i ront ainsi, espérons-nous, avec plus de 
netteté. 

I. DÉCLINAISON. 

1. L E .NOM. 

a) Thèmes en -a-. 

1. Un grand nombre d'inscriptions populaires offrent des gén. 
s ing, e-aes ou -es (NEUE, Forment. I. p. 22-23 ; DIEHL, Vulgiir-
lat. Inschr. Index, p . 165). Cette formation est souvent consi­
dérée comme un hellénisme (SITTL, Die lokale Verschiedenheiten... 
p. 16 et 40 : LINDSAY, pp. il) et 436; SOMMER, Handb., p . 326-

327), mais les emprunts morphologiques au grec sont rares dans 
la langue vulgaire, et le génitif qui nous occupe se rencontre de 
bonne heure et est répandu partout. STOLZ, Lat. Gramm., p . 209, 
établit une distinction entre les formes en -aes qui seraient 
d'origine italique dialectale, osque ou sabellique, et celles en -es, 
qui seraient des héllénismes. Mais si. dans certains cas, il s'agit 
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effectivement de noms fléchis à la manière grecque, dans d'autres, 
-es semble issu de -aes par suite de la confusion générale en latin 
vulgaire entre e et ac. M. IIEIIL, Die Formen der lat. ersten 
Délit, in dei Inschr., p . 22, croit pouvoir constater d'ailleurs que 
la terminaison -neu se rencontre plutôt dans les gentilices, et la 
terminaison -es dans les cognomina. L'emprunt de la désinence 
-acs à l'osque n'est pas non plus évident ; M. R. von PLANTA, 
Gramm, der Oskisch-IJmhrischen Dial. I, p . 87, qui l'admet, se 
base sur l'existence de quelques rares formes osques en -ais, 
mais le gén. sing, osque des thèmes en -â est normalement en 
-as. L'opinion de M. Hehl (que paraît approuver M. VENDRYÈS, 
licv. de Philologie, 1912, p. 106) est que -aes en latin vulgaire 
serait dû à un compromis entre la désinence -ae du latin li t té­
raire et la désinence osque -as. 

Dans nos tablettes, nous distinguons : 
y.) des gén. en -aes ou en -es de noms et de surnoms 

romains. Ex : fi[lius] Sallusti[es Vene]ries siue Ven[e]rioses 129. 
— a. 3-8 (Arezzo, ii" s. ap. J.-C.) ; — Irena Plotiaes 134. a. S 
(Mentana,IIMÎI1" s a p . J . -C . ) ; — \Auoniae]s coreripiant J. II. T. 
Av. 14 (Rome ?, ier s. avant J . -C. ; — caput [A]von{iae]s ibid. 
Av. 21 ; — Auoniaes ibid. Av. 22; — I Au]onia[e]s ibid. Av. 
23 ; — super[cilia V]esoniacs ibid. Ves. 22, mais papilla Vesoniae 
ibid. Ves. 2 4 : [ilium Aselles 140. 14.IS. 18 (Rome, ne-uic s. ap. 
J . - C ) . 

REMARQUE. — Mulcio Xicones 135. a. I (Mentana, iie-iiie s. ap. 
J . -C . ) ne doit pas figurer dans cette liste. En etl'et, Ancones est 
pour Niconis (v. p. 19), gén. de Nico ou Nicon (gr. NÎXMV, cf. 
CJ.L., I. 571, III. 2193, VIII. 7611) et non comme l'indique 
M. Audollent pour Niconae, gén. d'un nom fém. *Nicona qui 
n'est attesté nulle part. 

¡î) des gén. en -es de noms d'origine grecque : Claudia 
Hclenis (pour Helenes, cf. A . DELACIIALX, La Latinitc' d'Ausone, 
p. 81) 222. a. 1 (Carthage, ir-lir" s. ap. J . - C ) . — ^ZT.ZI^ÎI; 
210. 13 (Sousse, il" s. ap. J . - C ) , est un nom romain décliné à 
la grecque par un graveur d'origine grecque, cf. PIESKE, De til. 
Afr. lat. s.qu. morph., p . 11). 

2. Une forme tout à fait isolée en -as est fournie par : Rufas 
Pirfica(s¡ 135. h. 7 (Mentana, i i e - i i r s . ap. J . - C ) . Nous préférons 
y voir une intluence dialectale plutôt qu'un dernier vestige du 
gén. lat. archaïque en -as qui ne s'est conservé que dans le terme 
juridique paler familias. 
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b) Thèmes en-o-. 

1. Le vocatif sing. du mot deus ne se rencontre que chez les 
auteurs chrétiens, le plus souvent sous la forme deus, rarement 
sous la forme dee (NEUE, Forment. I, p . 133 ; WACKKRNAGKL, 
Ueber einige antike Anredeformen, Goettingue, 1912, p . 1 et 
suiv.). C'est donc à un chrétien qu'il faut attribuer la tablette 
africaine où nous lisons : ITapsaliv deus ornnipotens, adduca» 
$50. a. 6 (Carthage, ine s. ap. J . - C ) . 

2. Le génitif des thèmes en-io- était toujours en -l jusqu'à 
l'époque impériale (LINDSAY, Lat. Spr., p . 439 ; L. HAVET, Bul­
let. Soc. Ling., n° 37, p . XLVI ; NEUE, Forment., I, p . 134 et 
suiv. ; SOMMER, Handb., p . 338). Ensuite sous l'influence des 
grammairiens et des maîtres d'école, on se mit à prononcer e t à 
écrire -il, mais ce néologisme ne paraît pas avoir fait fortune 
dans le langage populaire ni en Italie, ni dans les provinces ; 
voir PIRSON, Inscr. lat. de la Gaule, p . 117 ; HOFFMANN, de titulis, 
p . 8 ; PIESKE, De tit. Afr. s. qu. morph. p. 4-3, dont le témoi­
gnage est corroboré par nos tablettes d'exécration, où on trouve : 

Valeri 96. b . 6 (Kreuznach, icr-ii" s. ap. J.-C.) ; — Tuli ibid. b . 
7 ; — Domiti ibid. b . 8 ; — Valeri 101. 6 (ibid.) ; — Pioli 
J. H. T. Pl . 4. 19. 40 (Rome?, i« s. avant J . - C ) ; — Carisi 
190. 3 (Minturnes, ier s. ap. J.-C.) ; — Dasi 197. 1 iCumes, 
icr s. avant J . - C ) ; — He i 199. 3 (ibid.) ; — L. Caecili $18, 
S (Carthage, HMIV3 S. ap. J.-C.) ; — desideri $30. a. 4. 8 (ibid. 
l i - s . ) ; —MerccuriÌÒS. l i . ti. 18, 21.62 (ibid.,ir0 s. a p . J . - C ) ; 
$65. h. 8 ; $66. 22(Sousse, ni" et n" s. ap. J.-C.) ; — Ss^-tX-. TtO. 
— desideri 11-12. 20 (ibid. il" s.). 

Toutefois la forme néologique - Í Í du gén. des thèmes en -io 
n'est pas complètement absente de nos tablettes, puisqu'on lit. 
en un seul passage : Marii filia $$8. a. 4 (Carthage, iie s. ap. 
J . - C ) . 

3 . Au nom. plur. des mêmes thèmes, ii se contractait par­
fois en -i, assez rarement dans Ia langue des textes littéraires, 
plus souvent dans celle des inscriptions (Pmsox, Inscr. lat. de 
la Gaule, p. 117; NELK, Forment. I, p. 139-160; SOMMER, 
Handb., p. 347). 

Nos tablettes portent : ali inimici 98. 1 (Kreuznach, ior-ii" s. 
ap. J . - C ) ; — di Manes $$$. a. 13 (Carthage, 11--111" s. ap. J . - C ) . 

4. Quand le besoin se faisait sentir, au dat. ou à l'abl. plur., 
de différencier les noms ou adjectifs de thèmes en -a- de ceux 
de thèmes en -o-, on se servait d'une forme en -abus, reste pro­
bable de l'époque préhistorique, où tous les thèmes nominaux 
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avaient leur dat.-ablat. plur. en -bus (ERNOUT, Remarques sur 
l'expression du genre féminin en latin, Mélanges de Saussure, 
p. 219). On avait ainsi les couples filiis filiabus, dois deabus, 
libertis liber/abus, etc. Par assimilation flexionnelle, le mascu­
lin prit parfois lui aussi la terminaison -bus, et c'est ainsi qu'on 
trouve : dibus parentibus HH). 16-17 (Minturnes, icr s. ap . 
J . - C ) . Dibus est souvent attesté dans les inscriptions (LINDSAY, 
Lat. Spr., p. 463 ; W . HERAEUS, Die Sprache des Petronius und 
die Glossen, p. 44 ; NEUE, Forment. I, p . 190 ; PIRSON, Inscr. 
lat. de la Gaule, p. 126 ; CARBOY, Lat. d'Espagne, p. 222 et suiv. ; 
SOMMER, Handh., p. 403), et elle est corroborée par des forma­
tions analogues te l lesque: filibus suis C.I.L.,VI. 14792 ; filibus 
suihus VI. 13176/7 ; liberteb. ibid. 11472 (cf. HEHL, O. C, p. 42). 

S. A la différence des inscriptions de la Gaule ou de l'Espagne 
(PIRSON, o. c., p . 41-42 ; CARNOY,O. C , p. 48 et suiv.), où le fait 
paraît fréquent, il n'y a dans nos textes qu'un seul mot qui 
permette de constater le passage d'un thème en -o- à un thème 
en -U- ; mais, tandis que dans les exemples gaulois et espagnols, 
la confusion semble due à l'évolution phonétique ö > u , c'est 
probablement à un fait morphologique que nous avons affaire 
ici ; il s'agit en effet du mot domus, suspendu pendant toute la 
latinité classique entre la déclinaison des thèmes en -o- et celle 
des thèmes en -« - , et qui tend à se comporter tout à fait comme 
un thème en -u- ; témoin les accus, plur. : ad domus infernas 
250. a. 7 (Carthage, iiie s. ap. J.-C.) ; — ad domus tartáreas 
ibid. 13. 14. 

c) Thèmes en -i-. 

1. On pense généralement que l'ace, sing, normal des thèmes 
en -i- a passé de -im à -em sous l'influence de l'ace, des thèmes 
consonantiques (SOMMER, Handb., p. 37il ; cette manière de 
voir n'étant pas absolument satisfaisante, M. MEILLET, De 
quelques innovations... p. 30 et suiv., considère la terminaison 
-em comme le représentant phonétique de -im ; quant aux accus. 
qui ont conservé la désinence -im, les uns proviennent d'anciens 
thèmes en -/-, comme uim, neptim, peluim, cutim, febrim, 
clauim, cratim ; dans les autres le maintien de la désinence -im 
semble tenir au fait qu'ils ne sont guère employés qu'au singulier, 
car c'est au pluriel que la distinction des thèmes en -l- et en -ï-
s'est effacée tout d'abord. C'est à cette dernière catégorie qu'on 
pourrait rattacher : Martialim "HO. a. 5 (Carthage, iie-uie s. ap. 
J . - C ) , à moins que ce ne soit un cas spécial de confusion pho­
nétique de e et /, 
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2. a) Sous l'influence des thèmes consonantiques, Tablât. 
sing, des thèmes en -l-, exception faite pour les neutres, était 
devenu e. Toutefois, -i des thèmes vocaliques avait résisté dans 
quelques cas : on disait oui et oue, aui et aue à l'époque de 
Varron et nous lisons, dans une tablette du 1e1' s. avant J . -C . : 
[m]emi Februarin J. lì. T. Av. i l , à côté de mense ibid. PI. 42 
(Rome ?). 

¡5) La distinction entre neutres et masculins-féminins de 
thèmes en -;- n'est plus toujours observée à Tablât, sing, dans 
le latin postérieur (CAIÎNOY, Lat. d'Espagne, p. 218) ; nous 
relevons : a suo cubile QW. a. 10 (Carthage, iie s. ap. J . - C ) . 

3. La généralisation de -es comme désinence de Tace. plur. 
dans les thèmes en -i- sous l'influence des thèmes consonan­
tiques était accomplie vers les premiers temps de l 'Empire. Un 
serait tenté de croire cependant que l'ancienne forme en -îs a 
subsisté postérieurement dans la langue du peuple, à considérer 
p . ex. les nombreuses graphies en -is que Ton rencontre encore 
dans les inscriptions de la Gaule des vic et viie siècles de notre 
ère (PIRSON, o. c, p. 118), et-chez des auteurs comme Grégoire 
de Tours (BONNET, O. C, p. 360). Mais ces exemples semblent 
plutôt d'ordre phonétique et, pour ce qui concerne en particulier 
nos tablettes, nous avons déjà dit, p. 17, que des graphies telles 
que : ungis J.H. T. Pl . 37. Av. a. 33 ; Ves. a. 37 (Rome '?, 1er s. 
avant J.-C.) ; —natis ibid. ; — uncís ( = ungues) /,3.5. a. 2. b. o 
(Mentana, iie-iii° s. ap. J.-C.) ; — natis ibid. a. 4 ; — febris 
Í U). 8 (Rome, u'-iu0 s. ap. J . -C) , procèdent phonétiquement 
de ungues, nates, febres, explication qui est corroborée par 
des formes d'ace, pîur. comme iorlionis, palloris, obbripilationis 
qu'on lit sur la même tablette 1 40. 

i . Dans la langue populaire postérieure, on trouve quelques 
datifs ou ablatifs plur. en -Is dans des mots de thèmes eu -/-. 
De tels vulgarismes peuvent s'expliquer tantôt par le voisinage 
d'un dat. ou d 'unabl . en -îs, comme chez Frédégaire (HAAG., O. C, 
p . 878], tantôt par une contamination, comme dans la locu­
tion suivante d'une tablette de Carthage du u" s. de notre ère : 
infernalis partibus 'i'iS. b . o, où la tournure infernalibus parti-
bus se sera confondue avec celle plus usuelle de in ferais parti-
bus. 

di Thèmes en -(/-. 

1. Les thèmes en -u- ne devaient leur conservation dans 
le latin qu'à la tradition des grammairiens, existence assez pré­
caire puisque ces thèmes tendaient à se confondre avec ceux en 
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-o-,et que déjà Plante, Terence et Catón se servaient de génitifs 
tels que fructi, gemiti, tumulti (EKNOUT, Note sur les thèmes en 
-u- latins, LF. xxvi, p. 91 et suiv. ; BOURCIEZ, Linguistique 
rumane, p . 9 I j . Cette tendance est attestée dans nos tablettes 
par l'accus. plur. impctos 288, b. 6 ; 289. b . 7 (Sousse, me s. 
ap. J. - C ) , à moins que ceneso i t une graphie inverse produite par 
le passage vulgaire de 0 à u, comme c'est sûrement le cas pour le 
nom. plur. manos 2ì)0. b. 11 (v. p . 46). 

2 . 11 n'y a rien de bien surprenant à ce que les thèmes en -u-
soient parfois confondus avec ceux en -o- ; il serait en revanche 
curieux que des confusions aient pu se produire entre des thèmes 
en -u- et des thèmes en -/- ; c'est pourquoi il faut considérer 
comme purement accidentel le cas de : sensem 268. 1 (Sousse, 
ni* s. ap. J . - C ) , pour sensu ni ; peut-être le graveur, en écrivant 
ce mot, a-t-il songé au synonyme mentem. 

e) Thèmes consonantiques. 

I. La confusion progressive des thèmes en -i- et des thèmes 
consonantiques est attestée dans nos tablettes par deux ablatifs 
en -i- appartenant à des thèmes consonantiques : seiue ea alio 
nomini est 196. 3-5 (toutefois R. Wünsch lit ici nomine) (Cumes 
i01' s. avant J . - C ) : — i n VincentZß T'CaritZoni 253. 17 (Carthage, 
ii° s. ap. J . - C j . 

2. Bien que le vocatif n'eût, en latin, de forme spéciale qu'au 
sing, des thèmes en -o-, type serue, la langue des tablettes 
magiques employait Dite comme vocat. sing, de Dis, Ditis : Dite 
pater 139. 12 (Rome, Ier s. avant J . - C ) ; — Dite 191. b. (Calvi 
Risorta, icr s . ap . J . - C ) . Ce Dite (pater), comme Harpage,\oc. 
de Harjia.r, P l . Ps. 665, est évidemment analogique des vocat. 
des thèmes en -o- et, en particulier, de Quirinepater (Ennius), 
Bacche pater, Jane pater (Horace) ; voy. WACKERNAGEL, Ueber 
einige antike Anredeformen, Goettingue, 19)2, p . 3 . 

3. Les adjectifs en -entus. à côté de ceux en -ens dans le latin 
littéraire, semblent dus à une dérivation rétrograde, dont les 
comparatifs en -cntior, superi, -entissimus auraient été le point 
de départ. En effet, un comparatif opulentior et un superlatif 
opulentissimus pouvaient être rapportés non seulement à un 
positif opulcns, mais tout aussi bien à un opulentus (cf. SKUTSCH, 
Gioita. II . p. 242, note 3Ì. C'est sur des alternances de ce genre 
que semblent calqués : Eleqantu(m) 1JIi). 7 ; 219. 9 à côté de 
Elegante 27«. 12 ; 278. a. 3 ' ; 283. a. U ; 284. 3. 4. 8. 11 ; — 
EmineiUu\in\. 275. Ui, en regard de Eminente, 284. 12 ; B. A, 
19I)C. II. 11.29 Sousse, M- s. ap. J . - C j . 
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4. Dans une tablette de Gonstantine, du m0 s. ap. J . - C , on 
relève l'ace, sing. pu<^u^>luam SOI), b. 2, pour puluerem, ce 
qui supposerait un nom. pulua au lieu de 'puluis. Une pareille 
substitution est-elle possible ? La question paraît devoir être 
tranchée dans le sens de l'affirmative, en tenant compte de l'es- , 
pagnol polvo, qui remonte à un prototype latin *puluus.~ L'une et 
l 'autre forme, il est vrai, sont bizarres, et n'ont pas encore, que 
je sache, trouvé d'explication satisfaisante. 

b. Le nom propre grec "Ouupi;, -iss; a été considéré en latin 
tantôt comme un mot de thème consonantique -ici-, tantôt comme 
un mot de thème vocalique -1-. Selon NEUE, Forment. I, p . 227, 
Pline, Apulée et Minucius Felix auraient préféré la déclinaison 
Osiris, gén. Osiris et Varron, Tertullien et Servius la déclinaison 
Osiris, gén. Osiridis, tandis que Saint Augustin se sert de l'une 
et de l'autre. D'après une de nos tablettes, la langue magique 
préfère le premier type : tv aSuTsu; 'Owptç 270. 21-22 (Sousse, 
[ic s. ap. J . - C ) . 

6. Malgré leur peu de productivité, les thèmes en -u- ont 
fait une conquête. On lit, en effet, un nom. ace. plur. ossua. 
CLL. I-, 1211) et dans plusieurs autres inscriptions, et un 
gén. plur. ossuoni chez Pacuvius, cité par Priseien II, p. 234, 
8, ce qui suppose un nom. sing, ossu « os », pour os. 

Peut-être faut-il reconnaître l'ace, plur. ossua dans les gra­
phies : ossu 135 a. 7 et osu ibid. b. 3 (Mentana, ir"-iuc s. ap. 
J . - C ) , comme le paraît admettreM. DIEIIL, Vulgiirlat. Insili)-. 
n° 831, p. 75, qui imprime ossu. et osu. et comme le semble 
d'ailleurs exiger le contexte, mais il n'est pourtant pas tout à fait 
impossible qu'il s'agisse de os(s)u(m), ace. sing, qu'on rencontre 
parfois dans des textes vulgaires (NECK, Forment. II, p. 843 et 
suiv.), ce qui est une dérivation rétrograde du plur. ossa. Le 
thème ossu- n'a pas encore reçu d'explication satisfaisante ; d'au­
cuns le croient analogique de genu-, cornu-. 

7. femur appartenait à une catégorie de noms neutres dont 
les cas obliques reposaient sur un thème en -/i- : il se déclinait 
en latin femur, feminis, ainsi que l'enseignent Marius Victorinus 
et Charisius (G.L., VI, 18, 11 ; 1, 87, 2) ; mais par analogie 
avec le n o m . - a c e , on déclina femoris, femora, etc. . déclinaison 
dont se servent Cicerón et Tibulle, et que Charisius mentionne 
aussi /. c tandis qu'une de nos tablettes renferme: femena 
(== femina) ¡90. 11 (Miniurnes, ior s. ap. J . - C ) . 

Quant au nom.-accus, sing, femur, l'analogie de corpus cor­
poris, tergus tergoris, pectus pectoris, etc., eut tôt fait de le 
transformer en femus, forme blâmée par Servius (Vm<;. Aen., 
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10, 'Mí', qu'on trouve sous la plume d'Apulée [Métam. VIII.i5. 
31) et de Florus (2. 3), ainsi que sous le burin d'un graveur de 
defixiones : femus 135. a. 3 (Mentana, n°-ifi° s. ap. J . -C ) .—Cf . 
SOMMER, Handb., pp. 355 et 381. 

8. iecur, thème en r/n lui aussi, a été de très bonne heure nor­
malisé dans sa déclinaison, de sorte qu'on ne trouve jamais 
'iecinis au gén., mais toujours iecoris. Cependant l'existence pri­
mitive de "iecinis paraît s'attester dans un paradigme, comparable 
à ¿7e/1, ilineris, où iecoris et iecinis se sont combinés ; on lit sur 
une de nos tablettes: \io\cinera J. H. T. Pl . 29 (Rome ?, 1er s. 
avant .1.-C), forme corroborée par iocineris Liv., VIII. 9, 1 et 
iecinora iccinoribus [iocinoribus, ms. de Bamberg, iecoribus codd. 
Pal. I et 3) qu'on lit chez SÉNÈQUE, Epist. 95.25 (NEUE, For­
ment. I, p . 837-839 ; SOMMER, Handb., p . 355). 

f) Déclinaison hétéroclite. 

1. Un génitif tel q u e : Map[x]ta/,f/.i2á/. 13-14 (Carthage, iic s. 
ap. J . - C ) , est sans doute pour Martialicis, d'un nominatif supposé 
"Martiaux. Cette forme est un contrépel pour Martiaíis, ana­
logue à milex, ariex, poplex, du langage populaire que blâme 
l'Appendix Probi [ALL. XI, pp. 306, 322. 327). Elle s'explique 
par le fait que, dès le r01' s. de notre ère, le peuple avait une 
tendance à prononcer x comme s (v. p. 47) ; pour y remédier, 
on prononçait avec soin les x, à tort souvent, et dans les mots 
terminés par -es, la prononciation -ex était encore facilitée par 
l'analogie de noms comme rex, iuder. Cela eut pour résultat de 
changer la flexion de certains mots, et un génitif comme Mar­
tialicis est une précieuse confirmation du nominatif plur. prae-
g naces pour praegnates que M. Niedermann a relevé chez FuI-
gence, p. 30, 21 éd. Helm [Mélanges de Saussure, p. 75 ; cf. 
aussi du même auteur, Contributions à l'étude età l'explication 
des gloses latines, p . 44). 

2. On trouve quelques traces de la flexion grecque Vùyr,ç, ruyvjTs; 
(ii côté de V(r[r,:, F-J-pu) dans le latin classique (NEUE, Forment. 
I, p. 519 etsuiv.) ; mais cette flexion se généralisa surtout dans le 
latin vulgaire, où des mots comme Eutijches et Hermes ne se décli­
nent plus que Eiitychctis, Hermetis (PIRSON, Inscr. lat. de la 
Gaule, p. 139-140; CARKOY, Lat. d'Espagne, p. 237; A. HEUL, 
Die Formen der lat. erst. ])ekl.,p. 63 ; PÍESKE, De tit. Afr. Lat. 
s. ffii. morpli., p. 31) ; l'accusatif était donc -etem, et cela nous 
permet de reconnaître le nom Euprepres, gr. \\'jr.ps~ré:, sous la 
forme Eupropete $79. 6 (Sousse, nc s. ap. J.-C.) î cf. K-j-pt-r^i 
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sur la tablette grecque ¡?,?7. 17. 42-43); pour la dissimilation e 
— e > o—e, v. p . 16. 

3. La déclinaison latine en -es, -élis des noms grecs propres 
a donc son origine dans la langue grecque, et elle est surtout 
réservée aux noms masculins. Pour les noms féminins de même 
origine, le latin vulgaire possédait aussi une déclinaison hétéro­
clite, en -e, -enis, mais dont on ne trouve aucune trace dans aucun 
dialecte grec ni en grec moderne. Elle est donc purement latine, 
mais elle n'apparaît nulle part dans les textes littéraires, et, 
après le ivc siècle de notre ère, on ne trouve plus d'exemple de 
cette déclinaison ; aucune trace n'en a subsisté dans les langues 
romanes ¡HEHL, o.e., p. 49 et suiv.). 

Nos tablettes renferment deux exemples de cette flexion en 
-enis, dont le plus ancien qui soit parvenu à notre connaissance 
(NEUE, Forment. I, p. 101-103 ; CARNOY, Lat. d'Espagne, p . 236) ; 
ce sont les accusatifs sans m finale : Danaene 138. 4-5 (Rome, 
ior s. avant J . - C ) ; — Ticene (pour Ty che ne m) 190. 2 (Min-
turnes, 1er s. ap. J . - C ) . 

g) Déclinaison grecque. 

1. 11 n"y a pas, à proprement parler, de déclinaison grecque 
dans la langue des Tahellae de/ixionum; on y rencontre quelques 
formes casuelles grecques comme les génitifs Helenes et ^s--'.;.).^ 
que nous avons mentionnés p. 69, l'accusatif "0-KIÎ ; J . (V. p . 22-23) 
auxquelles il convient d'ajouter : r.=.? ràvJOipsTa; '270. 2 (Sousse), 
ne s. ap. J . - C ) ; — ìzsyv/ìo tv otov-s-j; 'Orjpiç ibid.21-22. 

Ces accusatifs pluriels, dont le premierselit aussi chez Pline, 
/ / . ¿Y. 37. 123, ne sont pas très surprenants dans une tablette 
africaine rédigée en caractères grecs. 

2. Ce sont là les seuls cas empruntés au grec que nous puis­
sions constater ; en effet, pour les nominatifs, on ne saurait parler 
d'emprunts morphologiques, d'autant plus qu'il s'agit de noms 
propres : les noms grecs au nominatif passaient naturellement 
de la bouche des immigrants dans celle des Latins, sans que 
ceux-ci eussent l'impression d'un emprunt à une langue étran­
gère. 

Ainsi, les surnoms féminins d'origine grecque conservent le 
plus souvent leur terminaison en -e dans le latin populaire (NEI:E, 
Formenl. I, p. 65 et suiv. : Pinsox, Inscr. lat. de la Gaule, 
p. 128-129; A. DEI.AC.UAUX, La latinité d'Ausone. p. 81). 

Voici les cas que renferment nos tablettes : Politice 131. 3 
(San Severino, icr s. ap. J.-C.) ; — CIymene ibid. 4 : -— Danae 
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138. ^ (Rome, i " s. avant J . - C ) ; — Rhodine 139. i.§. 12 (ibid.); 
—• Omphale $15. 13 (Carthage, nc-iii° s. ap. J . - C ) ; — Trophime 
ibid. 14 ; — Iiawrrç 267. 16 (Sousse, ne s. ap. J . - C ) . 

Toutefois certains d'entre eux, empruntés à une époque anté­
rieure, ont gardé dans la langue populaire la forme latinisée en -a. 
Ainsi : Irena 134. a. S (Mentana, iie-me s. ap. J . - C ) ; — Her-
miona 139- 18 ( R o m e , F s . avant J . - C ) . 

3. Les mots de thème en -on- empruntés au grec de bonne 
heure avaient été latinisés quant à leur terminaison en -ö au 
nom. sing. Mais ceux qui ont été introduits en latin depuis 
l 'Empire ont conservé, chez les auteurs nettement hellénisants 
(NEUE, Formenl. I, p . 249 et suiv.), ainsi que dans le peuple, 
leur désinence -on : demon, daemon $39. 3 ; $30. a. 1. 3. 8. 7. 
9 ; !233.27 ; 250. a. 2. IS . 29 ; 265. b. 6 ; 286. b . 1 ; 291. b . 1. 
$93. a. 7. b. 1 ; 294. 7 (Carthage et Sousse, ne-nie s. ap. J . - C ) . 

4. En revanche, dans la langue populaire, des noms propres 
grecs en -as ou -es ont revêtu la désinence -a au nominatif, par 
analogie flexionnelle avec les thèmes en -a sans doute : Leonida 
132. 2 (San Benedetto, ier s. ap. J.-C.) ; — Herma 215. 6 (mais 
Hermes ibid. 10. 12) (Carthage, ii°-iiie s. ap. J.-C.) : cf. SUET. 
Gramm., 10, V : Herma uel Hermen. 

2. L E PRONOM. 

a) Pronoms personnels. 

Est-ce un représentant du datif archaïque du pronom de la l r e 

pers. , d'ailleurs fort discuté malgré les témoignages de Festus 
Ì61 et de Varron VII. 2. 8 (SOMMER, Handb., p . 411), ou une 
contraction de l'ombrien mehe(3. VENDRYÈS, Rev. de Philologie 
1912, p. 215) que nous trouvons dans : M{e mi/tas a]rcessitum 
canemJ.H.T. Pl . 12 (Rome ?,ier s. avant J . -C.) ; — Me m[ittasa\r-
cessitum canem ibid. Av. a. 13, il est fort difficile d'en décider. 
Quoi qu'il en soit, la présence du datif me est ici indiscutable. 

b) Pronoms démonstratifs. 

1. La langue vulgaire avait, dès l'origine, fait sur le modèle 
de l'adjectif une distinction de genre au gén. et au dat. sing, des 
démonstratifs ; c'est ainsi que les formes de dat. fern, illae et 
istae sont attestées de bonne heure (NEUE, Formenl. II, p. 427; 
GRANDGENT, Introduction,p. 163 ; SOMMER, Handb.,p. 470). Nous 
relevons : au fer illae somnum $30. a. 2 (Carthage, ue s. ap. J . - C ) . 
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2. L'usage de flanquer le pfonom Ule de la particule démonstra­
tive -ce, attesté chez Plaute, Gaton et Varron, semble n'avoir plus 
appartenu par la suite qu'à la langue parlée (LINDSAY, Lat. Spr. 
p . 501 ; NEUE, Forment. II, p . 429 ; SOMMER, Handb., p . 429 et 
suiv.). On n'en trouve plus que de rares exemples dans les ins­
criptions, C. I. L. IV. 1691 illune, 2013 iliac (pour illudi), et 
dans nos tablettes de Rome (?) du ier s. avant J.-C.) : illune J.H. T. 
Pl . 5. 4 3 ; — [illa]nc ibid. Ves. b . 43. 

c) Pronoms relatifs. 

1. Il se pourrait qu'il faille attribuer aux troubles syntaxiques 
la forme quem représentant un accus, fém. sing. Mais il n'en 
faut pas moins examiner ici les possibilités d'explication morpho­
logique. On lit sur deux tablettes découvertes à Sousse : Victoria 
quempeperit SuauuluaS64. 12-14 ; 265. a. 4-6 (nie s. ap. J . - C ) ; 
— Vettia quem peperit Optata 26'6'.5-6; 18 (mais Vettia quam p... 
ibid. 21), (iie s.) ; — Bonosa quem uobis... commendo 268. 10 
(me s.). 

Deux explications sont en présence : Ou quem est une survi­
vance archaïque de la forme d'accus, fém. de l'interrogatif quis, 
qui fonctionna parfois à la place du relatif et amena des confusions 
dans la déclinaison (LINDSAY, Lai. Spr.,p.509 et suiv.; A.ERNOOT, 
Remarques sur l expression du genre féminin en latin, Mélanges 
de Saussure, p . 220) ; ou bien, l'unité de formes aux cas obliques 
aidant, Ia flexion du relatif féminin a disparu dans la latinité 
postérieure et a été remplacée par celle du masculin ; il n'y aurait 
alors rien de surprenant à rencontrer, au ne ou au mc s. de notre 
ère, Ia forme quem pour quam (F. BRUNOT, Hisl. de la Lingue 
française, I, p . 84). Quoi qu'il en soit, « vers la fin de l'Empire 
on avait comme seules formes relatives pour les deux genres et 
les deux nombres 17«/, que(m),dat. cui; de plus un neutre quod 
ou quid, et probablement le pluriel quae » ; voy. aussi GRANDGENT, 
Introduction, p . 37; BOURCIEZ, Linguistique romane, p . 102); 
cette réduction des formes du relatif est coniirmée p a r l e témoi­
gnage des langues romanes, du français en particulier qui ne pos­
sède plus que le « chétif » qui et que (BONNET, Grée/, de Tours, 
p . 389; cf. aussi J . JEANJAQIET, Recherches sur l'origine de la 
conjonction Q IE , p. 44 et suiv.; HAAG, Fredeg., p. 8 8 5 ; MEYER-
LI'ÎBKE, Gr. d. rom.Spr. III, p. 661-63. 

2. On lit, sur les tablettes de Rome (?) du ie s. avant J . -C. : 
fehri quartanae tertianae cottidianae quas cum ilio luclent 
J. H. T. Pl. 7 ; Av. a. 8 ; Ves. a. 8 ; Sec. 6. 
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Il est possible que quas soit une" faute pour quae, relevant de 
la syntaxe ; mais d'autre part, il faut admettre l'existence d'un 
nom. plur. féminin en -as assez souvent attesté à côté de la forme 
habituelle en -ne, (Sommer, Handb., p . 329). C'est ou bien une 
survivance du temps où le latin, comme l'osque et l'ombrien, ne 
connaissait encore que la désinence -as pour le nominatif plur. 
fém. ; ou bien un dialectisme, venu du pavs des Marses, selon 
M. V ENDRYÈs, Revue de Philologie, 1912, p . 207, de l'Ombrie, selon 
M. MEILLET, Bullet. Soc. Ling., n° 60, p . LXIII : « La forme du 
nom.plur . fém. quas... est manifestement osco-ornhrien(ne). » 

II. GENRE. 

La confusion des genres en latin vulgaire n'a pas pour unique 
cause l'altération phonétique et n'est pas seulement populaire. 
Elle résulte surtout de l'indistinction qui existait entre les caté­
gories masculin-féminin et neutre, et du vague de la délimitation 
de leurs emplois. Aussi se remarque-t-elle déjà dans les premiers 
monuments de la langue et même semble-t-elle dater, en cer­
tains cas, de l'indo-européen. Et en définitive cette confusion se 
fait au détriment du genre neutre, qui tend à être absorbé de 
plus en plus par le masculin-féminin au point de disparaître 
complètement à la période postlatine. Donc « l'élimination 
romane du neutre apparaît. . . comme une suite d'un développe­
ment commencé en indo-européen et dont les causes premières 
se trouvent dans des faits de date indo-européenne » (A. MEILLET, 
De quelques innovations..., p. 10). 

a) Neutres devenus masculins. 

1 . Dans les thèmes en -o-, la confusion entre masculins et 
neutres s'est faite de bonne heure et assez aisément (APPEL, De 
genere neutro intereunte in lingua latina, p . 10 ; PIRSON, Inscr. 
lat. de la Gaule, p. 155 ; GRANDGENT, Introduction, p . 145). 

Ainsi collus, attesté chez Plaute et Aecius (LEO, Plautinische 
Forschungen, p. 310 ; NEUE, Forment. I, p. 795) se retrouve 
sur une tablette de Mentana, du »" ou du me s. de notre ère : col­
lus 135. a. 5. C'était peut-être la forme primitive ; on sait en tout 
cas que, comme pour locus, il existait deux pluriels colli et colla ; 
de colla on aurait tiré collum, seul employé dans la langue clas­
sique, tandis que colli aurait maintenu la forme collus dans le 
peuple, ou tout au moins aurait contribué à la faire réapparaître 
postérieurement. 
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mentimi èst aussi devenu masculin : me[nt]us 135. a. 6 (Rome, 
i"' s. avant .1.-C). 

2. Parfois le passage au genre masculin de neutres de thème 
en -o- est trahi par le voisinage d'un adjectif au masculin. Le 
cas se produit identiquement pour cinq mots dans la même 
tablette, ce qui en infirme l'intérêt et Ia valeur ; en outre comme 
nous l'avons vu p . 62, peut-être n'y faut-il voir quedes graphies 
inverses de la chute de m finale : omnem remedium 250. a. 19 
(Carthage, iiie s. ap. J.-C.) ; — o m n e m filacterium ibid.a.20 (gr. 
fSAx-/.-r,piov) ; — omnem tutamentum ibid. a. 20-21; — omnem 
oleum ibid. a. 21 ; oleus est attesté chez Oribase (APPEL, DC 
genere neutro..., p . 87 ; NEUE, Forment. I, p . 801 ; MEYER-
LÜBKE, Einführung, p . 162) ; — in omnem proelium ibid. b . 6. 
13. 

3. Le passage de neutres de thème en -t- dans la catégorie 
masculin-féminin est plus rare. Nos tablettes n'en fournissent 
qu'un exemple, d'ailleurs intéressant : per marem 250. a. 16 
(Carthage, m8 s. ap . J . - C ) . 

On peut se demander, avec M. W . MEYER, Die Schicksale des 
lateinischen neutrurns im romanischen, p. 97, si mare est 
devenu masculin ou féminin en latin vulgaire. Pas plus que 
C. I. L., III. 1899 ; V. 3014 (et non 314 comme M. Meyer l'a 
indiqué, l. c.) ; X. 6430, notre inscription ne résout le problème. 
Il faut attendre jusqu'à Frédégaire, I. 84. 20 mare traducía 
(HAAG, O. C., p . 822) pour trancher la question en faveurdu fémi­
nin, dû peut-être à l'influence de terra (O. DENSUSIANU, Hist, de la 
langue roumaine, p. 132). Quant aux langues romanes, elles 
accusent un profond désaccord : le mot est masculin en italien, 
frioulan et sarde, féminin en provençal, français, sursilvan et 
roumain ; le genre enfin est incertain en comasque, espagnol, 
catalan et majorquain. 

bi Masculins devenus neutres. 

1. Des masculins de thème en -o- ont passé au neutre, mais 
plus rarement. Le cas de somnus est douteux : aufer Ulis 'dulce 
somnum 289- b. 16 (Sousse, iue s.). En effet, il se pourrait que 
nous eussions affaire dans dulce à un cas de chute de m finale et 
que somnum fût masculin, mais il n'est pas impossible que som­
nus fût véritablement passé au neutre sous l'influence de som-
nium. 

Certains diminutifs étaient de genre incertain ; ainsi capillas 
devient capillum chez Nonius 198. 20 (NEUE, Forment. I, 
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p. 792), et la tablette de Minturnes porte : caput capilla umbra 
190 6 '(i" s. ap. J . - C ) . 

2. Le masculin neruus est devenu un neutre de thème en -i-, 
sous l'influencé du grec veîpov peut-être, mais il est plus plau­
sible d'admettre que ce mot, réuni souvent à ossa, a pris par 
contamination la désinence -a : ossa et nerui a pu en effet deve­
nir ossa et neruia. En tout cas neruia est souvent attesté : chez 
Varron d'après Nonius 3. 149 ; dans diverses gloses et chez 
Pétrone (W. HERAEUS, Die spräche des Petronius und die Glos­
sen, p. 43) ; dans quelques-unes de nos tablettes :o8XiYi¡vroup UXt 
T:S5S; vspßta 252. 41 (Carthage, iie-iiie s. ap. J.-C.) ; — ner[ui]a Ulis 
concidas 287. a. 2-3 (Sousse, m e s. ap. J . - C ) ; — auferas ab eis 
neruia 288. b. S-6 ; 289. b . 5-6 (ibid.) ; — neruia Ulis concidas 
B. A. 1910. II. a. 6-8 (ibid.). 

Ce pluriel est encore attesté, mais indirectement, par la forme 
neruias d'une tablette de Mentana (iie-oie s.) que nous examine­
rons plus loin, et son existence est confirmée par le sarde neruia 
et l'espagnol nervio. 

REMARQUE. — Je ne pense pas qu'il faille considérer comme des 
neutres uenter et umbilicus, ainsi que le fait M. Sherwood Fox, 
Amerio. Journ of Philol. XXXIII, 1 suppl., dans les passages 
suivants : uenter umblicus J. H. T. Pl . 31 (Rome ?, 1er s. avant 
J . -C.) ; — pedes femus uenter 135. a. 3 (Mentana, iie-me s.) ; — 
natis umlicus pectus ibid. a. 4 ; — méritas uenter méntula ibid. 
a. 8 ; — brada uenter mamila ibid., b . 2 ; — osu m[e]rilas 
uenter ibid. b. 3 ; — uncis dicitos uenter umlicus cunus ibid. 
b. S-6. 

En effet, comme nous le reverrons à la syntaxe, II, 1, a. les 
graveurs de tablettes de Rome (?) et de Mentana où sont énumé-
rées toutes les parties du corps, ont par un oubli de la construc­
tion explicable chez des gens sans culture, entremêlé des nomi­
natifs aux accusatifs de remuneration ; uenter et umb(i)licus, 
doivent dès lors être considérés comme des nominatifs (donc 
masculins) au même titre que collus 135. a. S, mentus ibid. a. 
6, cunus ibid. b . 6 ; ces nominatifs se sont introduits dans la 
liste d'autant plus facilement qu'ils se trouvaient en contact avec 
des formes telles que femus ibid. a. 3, pectus ibid. a. 4. b. 3, 
crus ibid. a. 8, méntula ibid. a. 8 (chute de -ml), etc. 

c) Neutres devenus féminins. 

Si, comme l'a soutenu Joh. SCHMIDT, Die Pluralbildung der 
indogermanischen Neutra. Weimar, 1889. le pluriel neutre 
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provient a l'origine de collectifs féminins singuliers en -à-, on 
pourrait prétendre que le latin vulgaire a évolué en sens inverse 
quand il a ramené un certain nombre de neutres pluriels à des 
féminins singuliers de thème en -à-. Quoi qu'il en soit nous cons­
tatons par cette voie une nouvelle absorption des neutres dont 
le roman offre de très nombreuses confirmations (APPEL, De 
genere neutro... p. 14 etsuiv. ; MEYER-LÜBKE, Gr. d. rom. Spr. 
II, p. 69 et suiv. et Einführung, p. 163.) 

Ajoutons que, dans les exemples que nous allons énumérer, 
nous avons affaire à des mots qui s'emploient généralement au 
pluriel, et dans lesquels par conséquent, la forme en -a s'impo­
sait à l'oreille, ce qui facilita la confusion avec les féminins 
singuliers en -a ; en outre, l'emploi poétique d'abstraits au 
pluriel (gaudia) et celui de collectifs [folia) devait créer une 
indécision favorable aux féminins en -â : labras J. H. T. Ves. a. 
23 (mais labra Pl. 25) (Rome ?, Ier s. avant J.-C.) ; c'est déjà 
le fr. lèvre (A. MEILLET, Bullet. Soc. Ling., n°' 60, p. LXIII) à 
moins qu'il ne s'agisse que d'un lapsus du scribe dû à l'influence 
du fém. labea (labia), attesté dans le parler archaïque et popu­
laire à côté du neutre labium (J. VENDRYÈS, Rev. de Philologie, 
1912, p. 204) ; — labias 135. a. »(Mentana, irMn" s. ap. J.-G.) ; 
labia est en effet très répandu depuis Piaute (NEUE, Forment. I. 
p. 820) ; cf. it. labbia, visage ; — bradas ibid. a. 2 (mais 
bracia ibid. b. 2) ; cf. fr. brasse ; — neruias ibid. a. 7, par la 
voix nerui > neruia, v. ci-dessus p. 82 ; — itestinas 190. 10 
(Minturnes, iers. ap. J . -C),qu'on retrouve chez Pétrone76,l l ; 
W. HERAEUS, Die Sprache des Petronius und die Glossen, p. 41, 
explique le changement de genre de intestina par l'influence du 
mot partes sous-entendu, à tort selon LÖFSTEDT, Phil. Kom­
ment. zur Peregrinatio Aetheriae, p. 136. 

III. CONJUGAISON. 

a) VERRES DÉPONENTS. 

1. L'usage archaïque de donner une forme active aux verbes 
de sens actif s'était conservé dans la langue du peuple. Quantité 
de textes prouvent que la disparition des déponents, en germe 
dans le latin archaïque, s'est continuée dans le langage popu­
laire et postérieur, au point qu'on n'en trouve plus aucune trace 
dans les langues romanes (BONNET, Grég. de Tours, p. 407 et 
suiv. ; HAA«, Fredeg., p. 892 et suiv. ; PIRSON, Inscr. laf.de la 
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Gaule, p . 152 ; GRANDGENT, Introduction, p. 171 ; BOURCIEZ, Lin­
guistique romani', p. 78 ; O. DENSUSIANU, Hist, de la langue rou­
maine, p. 146). 

Nos tablettes offrent quelques types intéressants de déponents 
ayant revêtu la forme active : qruas cum ilio luctentJ. H. T. Pl. 
7 ; Av. a. 8 ; Ves.a. 8 ; Sec. 6 (Rome?, ier s. avant J . -C . ) ; luclare 
se lit déjà che/. Piaute, Ennius et Varron (NEUE, Forment., III, 
p . 33), et on le retrouve dans toute la Romania; il était vraiment 
populaire (MEILLET, Bullet. Soc. Ling., n°60, p. LXII I ) ;— contem­
plare, ibid., PI. 46 ; (Av. b . 45) ; (Ves. b. 49), est attesté aussi 
chez les auteurs anciens Naevius, Ennius, Titinius, Plaute et 
Varron (NELE, Forment, III, p . 34) ; —nec loqui nec sermonare 
139.2-3. 5-6. (Rome, r"r s. avant J.-C.) ; sermonare est un O.T.T.'Î; 
— conauerit $16. 6-7 (Carthage, n0-iii** s .ap .J . -C.) ; pour conare 
cf. C. Gl. IV. 497. 34. 

2. Le cas de verbes actifs prenant la forme déponente est plus 
rare (v. cependant LÖFSTEDT, Piniol. Komm, zur Peregrinatio 
Aetheriae p. 214 et suiv.). Nous ne pouvons citer dans nos 
tablettes que le verbe exsultare (dans le sens de insultare, v. 
IIIe partie, II, 4) qui, influencé peut-être par kietari, devient 
exsultari : cxsultetur libi 140. 16 (Rome, iie-in° s. ap. J.-C.) ; — 
et responderé, qui devient responderi : nequ(e) repoderi SOS. 
I. 5 (Carthage, nie s. ap. J . - C ) , mais cet exemple n'est pas 
très sûr, la tablette en question étant très mutilée; d'ailleurs 
on lit, deux lignes plus hau t : ne quit repo\n\dere. 

h) FORMES ALTÉRÉES. 

1. La complexité des formations de parfaits a eu pour consé­
quence un certain nombre de simplifications dans la langue du 
peuple, quelques-unes analogiques de formation de présents. 
Ainsi : diccrit $16. 7 (Carthage, \f-me s. ap . J . - C ) ; ce cas est 
rare, les langues romanes ont conservé la forme de parfait avec s 
(MKYER-LUUKE, Gr. d. rom. Spr., II, p. 334) ; — nec surgere potesti 
11L2. 3 (Charente-Inf., nc s . ap. J . - C ) : potesti est pour poltristi 
d'après M. NIEDKRMAN.N, Wochenschr. f. /,lass Piniol., 1906, p. 
961); — enfin un parfait sans redoublement: q un peri 9fiS. 2 
(Sousse, ni1' s. ap. J . - C j , si cette forme est bien pour quem peperit, 
locution fréquente dans nos tablettes pour indiquer la filiation 
maternelle. 

2. A la voix passive ou à la voix déponente, le parfait ayant 
pris dans la langue vulgaire le sens de présent (v. Ve part . , III, d), 
jui se substitua parfois à sum pour former des parfaits nouveaux 
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comme : [siquis aduersuis me locutus fu[erit. 22,5.1.1 (Carthage, 
iin s. ap. J . - C ) . 

Cet usage se continua dans le roman (HAAG, Fredeg., p. 919-
920; PIRSON, Inscr. lut. de la Gaule, p. 209). 

3. La forme : polliciarus J. H. T. Pl . 13 ; Sec. a. 10 ; Aq. 12 
(Rome?, im s. avant J . - C ) , antérieure à spatiarus C. I. L. I. 
1220 ; ularus I. 1267; flgarus IV. 2082; pat car us VI. 10736, 
est généralement considérée comme un dialectisme (J. VENDRYÈS, 
Rev. de Philologie, p . 205) ; mais il n'est pas impossible aussi 
que ces formes en -us soient les représentants d'une forme pri­
mitive, par adjonction d'une s à la forme *pollicea-so (LINDSAY, 
Lat.Spr., p . 613 ; SOMMER, Ifandb., p . 494). 

4. Au participe passé, le suffixe -sus, sous l'influence du parfait, 
s'était implanté à la place de -tus dans quelques verbes. C'est 
ainsi qu'on aurait une forme normale dans : traspecti, si elle est 
bien pour transfixi / / 2 . 4 (Charente-Inf.. IIe s ap. J . - C ) , cf. 
SOMMER, Handh., p. 607, qui cite des formes analogues. 

c) CONFUSION DES CONJUGAISONS. 

Déjà le latin classique hésitait entre la 2e et la 3° conjugaison ; 
en eiîet, on trouve tantôt feritóre, fergère et tantôt feruére, ter­
gere ; dans la langue populaire on constate une semblable indé­
cision pour ardere, lugere, miscere, mordere, etc. (PIRSON, fnscr. 
lat.de la Gaule, p. 148 ; GRANDGENT, introduction, p . 167; BOUR-
CIEZ, Linguistique romane, p . 81), auxquels il convient d'ajouter 
liquere: liguât (pour lujueat) 104. 2 (Bath, iie-me s. ap. J . - C ) ; 
— mais non frigëre comme l'a pensé M. Audollent. En effet : 
frigat 266. 20 (Sousse, i r s. ap, J . - C ) ne doit pas être corrigé 
en frigeat, car il ne s'agit pas ici du verbe frigëre, « avoir froid », 
mais de frigëre (gr. zpùytà), qu'on lit déjà chez Plaute, Caton et 
Varron, qui signifie « frire, griller » (fr. frire), employé ici au 
neutre. Je n'en veux pour preuve que le contexte : urafur frigat... 
ardeat Vettiaquam peperit Optata. . . 

REMARQUES. — I. C'est probablement un contrépel du processus 
e en h i a t u s > i, comme nous l'avons dit p. 16, plutôt qu'un fait 
morphologique, qu'il faut constater dans : perpceatis £ / / . 19 
(Carthage, ii°-iiie s.). 

I I . exset pour exse{a)t J. H. T. Pl. 43 (Rome?, i" s. avant 
J . - C ) , est un lapsus stili, et non un cas de confusion de conju­
gaison. 
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TROISIÈME PARTIE 

FORMATION DES MOTS 

La langue vulgaire compose de nouveaux mots, mais ses pro­
cédés de formation sont identiques à ceux de la langue classique : 
adjonction de sufßxes à des radicaux (dérivation), combinaisons 
de radicaux entre eux ou avec des mots invariables [composition). 
Ce qu'il importe de signaler ici, et qui est caractéristique du parler 
populaire, c'est le développement inattendu de certains suffixes 
aux dépens d'autres ; l'altération de sens de quelques-uns et la 
nouveauté qui en résulte pour leur emploi ; enfin les confusions 
qui s'établissent entre certains suffixes et certains préfixes. La 
langue de la magie renferme des cas intéressants de ces diffé­
rents phénomènes. 

I. DÉRIVATION. 

1. SUFFIXES NOMINAUX. 

a) -tor et -arius. 

1. Le suffixe -tor des noms d'agent avait continué d'être très 
productif dans la langue vulgaire de l 'Empire (BOURCIF.Z, Lin<¡uis-
tique romane, p . 61). Nous relevons les mots suivants dans nos 
tablettes:offector 96.h. 18 (Kreuznach, ie r-ncs. ap. J.-C.),« tein­
turier» ; — apparitor 248. a. ¡S (Carthage, ni0 s.), le héraut qui 
apparaissait dans le cirque pour annoncer les combats, v. 113; 
— uenator 250. a. 2-3 ; 251. I. 11 ; III . 3 (ibid., 11"-Hi" s.), « le 
gladiateur», v. 113 ; — arceptor pour acceptor, par étymologie 
populaire au lieu de accipitcr 270. 3 (Sousse, n" s.), v. p. 67. 

Quelques noms de chevaux mentionnés par des tablettes de 
Sousse et de Carthage sont des noms d'agents en -tor, les uns 
connus de la langue classique,les autres plus nettement populaires : 
Animator 233. 13. (Carthage, il" s. ap. J . - C . j ; — Impulxator 
ibid., 8 ; — Venator ibid. 6. « chasseur » chez Cicerón : — O J r-
so r 275. \2:27ti. 18:i?7^.a. Il : ?&la.2i> Sousse. même époquei 
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« coureur » chez Cicerón ; — Delusor '216. 15 ; 278- a. 9 ; 282. a. 
1 4 ; 284. 9 (ibid.); — Ara/or 280. ;>(ibid.), « laboureur, fermier », 
chez Cicerón et Virgile ; Atquesitor 280. 6 ; 281. 6 ( ibid.) ; 
— Ex{s)uperator 281. 5 (ibid.) ; — Derisor 883. a. 17 ; B. A. 
190G. II. 19. 36 (ibid.), « railleur, bouffon », chez Plaute et 
Horace ; — Acceptor 284. 11 ; B. A. 190G. II. 4, « épervier» ; — 
Viator 284. I i ; B. A. 1906. II. 13. 30 (ibid.), « voyageur, mes­
sager » chez Varron et Cicerón ; •— Percussor 284. 15 (ibid.), 
« assassin » chez Cicerón ; — Aliator 284. 16 ; B. A. 1906. 
II. 17. 34 (ibid.), « le. joueur », chez Plaute et Cicerón. 

2. Mais Ie suffixe d'adjectif, -arius fit concurrence à -tor dans 
la langue du peuple et s'y développa largement. Toutes les langues 
romanes ont conservé ce suffixe qui, aujourd'hui encore, est 
vivant, et sert à former de nouveaux noms de profession : esp . 
-ero, port, -eiro, ir. -ier, roum. -arid, it. -ajo (BOXNET, Greg, de 
Tours, p . 464 ; COOPER, Word form., p . 70 etsuiv. ; 147etsuiv. ; 
OLCOTT, Studies, p . 137 et suiv. ; MEYER-LÜBKE, Gr. d. rom. Spr., 
II. p . 507 ; PIRSON, Inscr. lat. de Ia Gaule, p. 227 ; GRANDGENT, 
Introduction, p . 23 ; BOLRCIEZ, Linguistique romane, p . 62). 

Nos tablettes renferment les noms de métiers suivants en -arius: 
materiarius 96. 10 (Kreuznach, iel'-\\e s. ap. J . - C ) , « bûche­
ron, marchand de bois » ; — aerarius 101. 5 (ibid.), « ouvrier 
qui travaille l 'airain» ; —pristinarius pour pistrinarius (v. p. 
66) 140. 5. 18 (Rome, n e- iu es. ap. J . - C ) , « boulanger ». 

Quelques adjectifs en -arius sont devenus des noms propres : 
Coronaria 231. 13 (Carthage, il" s. ap. J . - C ) , « la bouquetière » 
surnom de femme ; — lanuarius 232. 2 (ibid.), nom de cheval ; 
— Funarius 272. a. 8 (Sousse,même date), id. 

b) -io et -mentum. 

1. Le suffixe-¿odes noms d'action continua d'être très« ouvert » 
dans la langue populaire et postérieure, puisqu'on compte plus 
de 3.000 mots en -io (COOPER, Word form., p . 3 et suiv. ; 
OLCOTT, Studies, p. 2 et suiv. ; GRANDGENT, Introduction, p . 21 ; 
BoLRCiEZ, Linguistique romane, p. 63). Nous rencontrons dans 
nos tablettes les noms suivants, devenus termes techniques de 
médecine : obbripilatio 140. 9-10 (Rome, ne-mc s. ap. J . - C ) , 
« frayeur, cauchemar » ; — tortio ibid. 9, « colique » ; — repre-
hensio ibid. 12 « convalescence, rétablissement », v. 84. Le 
mot suivant est propre au langage des bestiaires : congressio 
25(K b . 13-14 (Carthage, me s. ap. J . - C ) , « corps à corps, 
mêlée » (cf. C. I. L., VIII. 3275), v. IV" partie, II, 1, a. 
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2. Les mots en -men ou -mentum, indiquent aussi l'action, à 
l'origine, mais ils ont pris souvent une valeur technique ; -men­
tum s'étendit beaucoup plus que -men dans le latin vulgaire 
(GRANDGENT, Introduction,p. 20; BOURCÎEZ, Linguistique romane, 
p . 63) ; dans nos tablettes, nous ne relevons qu'un nom en -men­
tum propre à la magie : tutamentum SoO. a. 20-21 (Carthage, 
IIIe s. ap. J . - C ) , « talisman protecteur, amulette ». 

c) -tas, -ludo. 

Dans les noms abstraits, comme le prouvent les exemples ras­
semblés par COOPER, Word form. (cf. aussi OI.COTT, Studies, p . 
58 et suiv. ; MEYER-LÜBKE, Zur Geschichte der lat. Abstraktà, 
ALL. Vi l i . p . 321 et su iv . ) , -tas était beaucoup plus ouvert en 
latin vulgaire que -tudo; il est représenté dans nos textes par 
quelques mots plus ou moins usuels, tels que uoluntas, nécessitas, 
maiestas,sanctitas, incolumitas (ce dernier se l i t : B. A. 1908. I. 
2), e t c . , ainsi que par un mot nouveau qui nous paraît discuta­
ble, et d'une lecture d'ailleurs douteuse : neruitatem 989'. h. 18 
(Sousse, me s. ap. J . - C ) , « force nerveuse » ("?). 

En effet, la formation même dece mot le rend sujet à caution ; 
ciuis, tempus ont pu donner les abstraits chutas, tempestas; mais 
il est peu probable que neruus ait donné neruilas. 

d) Suffixes diminutifs. 

i. Le suffixe diminutif par excellence du latin était -ulus, 
(-olus après e et i) ; il continua de former des dérivés dans la 
langue du peuple, comme par exemple : méntula í3o. a. 8 
(Mentana,iie-iiie s.), membr.uir. ;— mutulus$19. a. 10(Carthage 
même époque) ; ce dérivé de mutus ne semble toutefois pas avoir 
ici un sens diminutif; c'est plutôt accidentellement un intensif 
moins barbare de formation que muturungallus qui le précède 
immédiatement, v. p . 102. 

Sous la forme complexe -iculus, ce suflixe servit à former des 
diminutifs populaires qui ont supplanté de bonne heure les mots 
simples. C'est ainsi qu'on trouve : oricula J.H. T. P l . 25 ; Av. a. 
2-4; —oricla ibid. Ves. a. 23, sur des tablettes du iCT s. avant notre 
ère, où l'on a pu dire que l'état roman était déjà atteint (A.MEIL-
r.ET, Bullet. Soc. Ling., n° 60, p. LXIII) ; c'est en effet oricula, et 
non auris. qui est le substrat de esp. oreja, port, orelha, cat . 
orella, prov. aurelha, fr. oreille, roum. ureche ; it. orecchio. 

Dans les noms propres, -ulus dut prendre un sens hypoco-
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ristique (MEYER-LOLIKE, Gr. d. rom. Sj>r., I l , 474 ; COOPEH, Word 
form., p. 164 et suiv. ; OLCOTT, Studies, p. 250 et suiv. ; PIHSON, 
Inscr. lai. de la Gaule, p. 223). On le trouve dans des noms 
de femmes en Germanie : Canuda uj-sor GainatiAmbiti 101 • u 

(Kreuznach, icr-ii° s. ap . J . - C ) ; — Ursula A. T. 19. 2 (Trêves, 
m'-iv" s. ap. J . -C. ) ; — dans des noms de gladiateurs africains: 
Tziolus 248. a. 3 (Carthage, ine s. ap. J .-C.) :-— Sapautulus 252. 
7-8 (ibid., iic-mcs.) ; — Primulus "286. b. 7-8 (Sousse, me s.) ;—• 
dans des noms de chevaux : Vag ulus 275. 12; 276.14 ;278. a. 7, 
etc. (ibid., a« s. ap . J . - C ) ; — Capriolus "284. 14 ; B. A. 1906. 
11.12. 30(ibid.); — Peciolus "293. a. I i ; "294. 20 (ibid., me s . ) ; 
— QuerulusB. A. 1906. I. 10 (ibid., iie s.) 

2. Plus nettement populaires sont les suffixes diminutifs accen­
tués -Ulus et -ellus qui supplantèrent souvent le suffixe atone 
-ulus (G. COH.N, Die Suffixwandlungen im Vulgärlatein und im 
vorlitterarischen Französisch nach ihren Spuren im Neufranzö­
sischen, 1891 p . 17 et suiv. ; MEYER-LÜBKE, Gr. d. rom. Spr., IL , 
p. 343 et suiv. ; COOPER, Word form., p . 167 et suiv. ; PIRSON, 
Inscr. lat. de Ia Gaule, p . 224 ; GRANDGENT, Introduction, p. 27; 
BOLRCIEZ, Linguistique romane, p . 64). 

Ainsi on rencontre dans nos tablettes : catellus HI. 4. 7 ; 112. 2 
(Charente-Ini.,iie s. àp. J . - C ) , et non catulus ; catellus se trouve 
déjà chez Plaute ; — ursellus 252. 37 (Carthage, iie-iue s.), en 
revanche, ne paraît attesté nulle part ailleurs. 

Un certain nombre de noms propres, noms de femmes surtout, 
sont terminés en -Ulus ou -ellus, avec un sens hypocoristique : 
(istilla (dimin. de hostia) A. T. 26. 1 (Trêves, me-ive s.) ; — 
Germanilla 104. 8 (Bath, iic-iiie s. ap. J.-C.) ; — Tasgillus 111. 
2 (Charente-Inf., i i c s . ) ; — Asella 140. 5. 14.15. 16. 18 (Rome, 
iie-ine s. ap. J . - C ) ; « Asella, rare et poétique, apparaît pour 
la première fois dans Ovide, Fastes, 6. 318. Le surnom Asella, 
également très rare, est réservé aux femmes >, (Ernout, Remarques 
sur l'expression du genre féminin en latin. Mélanges de Saussure, 
p . 216) ; — PorceÙus Ol.ì.'ì. 4 (Bologne.',tV-V s.); — Malisilla 
ibid. 1 . 3 ; — Julia Faustilla 228. a. 3-4 (Carthage, n e s . ap. J . - C ) . 

3. -inus, d'abord suffixe d'adjectif, se développa beaucoup 
dans les noms propres, où il semble avoir passé peu à peu de l'idée 
d'appartenance (filiation), à la fonction de diminutif hyposoris-
tique (MEYER-LI BKE, Gr. d. rom. Spr., I I , p . 492 et suiv. ; COOPER, 
Word form., p . 139 et suiv. ; OLCOTT, Studies, p. 201; PIRSON, 
Inscr. lat. de la Gaule, p. 22 i : GRANDGE.NT, Introduction, p. 20). 

Voici des noms à suffixe -inus de femmes ou d'hommes 
voués à l'opération magique \Firmina P. b . 2 (Pettau, u" s. ap. 

file:///Firmina
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J . - C ) ; — Atticinus Ammonis96. h. 5 ; 101. 7 (Kreuznach, i'"r-iic s. 
ap. J.-C.) ; — Seuerinus 102. a. 1 (ibid.)— Iouina 104. 8 (Bath, 
iie-me.s.) ; — Lentinus / / / . 2 (Charente-Inf., ne s.) ; — Gamurinus 
130.6(Perouse); — Siluina 131. 8 (S. Severino,i01 's. ap. J . - C ) ; — 
Marinus 13$. 6 ( S . Benedetto, même époque);—Glycinna 139. 
18 (Rome, Ier s. avant J . - C ) ; — Ru/inus "Mi. IV. 6 (Carthage, ne-
me s. ap. J.-C.) ; — Laelianus Saturninas quos peperit Aquilia 
Saturnina 363 (Sousse, me s. ap. J . - C ) ; — Tottina 269. b. I. 
5 ; I I . 12 ; 304. 10. 13 (ibid., iie-me s . ) ; — Repentinus 275. 3. 
27; 97b. 5, etc. (ibid., ue s.). 

Des chevaux ont aussi des noms terminés par le suffixe -inus : 
Turinus 233. 4 (Carthage, ne s. ap. J . - C ) ; — Gelestinus 272. 
a. 4 ; 273. a. 9 ; 274. a. 10 ; 279. 18; B. A. 1906. II. 8. 26 
(Sousse, même époque);— Hilarinus 272,273, 274, a. 4 - 5 ; 884. 
6 (ibid.) ; — Puerina 279. 10 (ibid.) ; — Secundinus ibid. 11. 

Parfois, dans la latinité postérieure, le suffixe -inus sert à for­
mer des noms de divinités (COOPER, Word form., p. 141); peut-
être indique-t-il la provenance dans : Dea Alaecina Turibrbj. 
Proserpina, 122. 1-2 (Marida?, il" s. ap. J . - C ) . 

e) Suffixe intensif. 

Les diminutifs sont donc nombreux ; de même les intensifs, 
pour lesquels le peuple avait aussi une certaine prédilection. 

Parmi les suffixes intensifs, aucun n'était plus populaire que 
-o ou -io. A l'origine il forma des noms et des surnoms de dieux 
ou d'hommes nobles, avec un sens fondamental d'individualisa­
tion, et ce n'est que peu à peu qu'il prit une valeur dépréciative 
et ne s'appliqua plus guère qu'à des noms d'hommes de basse 
condition, en y ajoutant un sens méprisant ou ridicule ; -o ou -io 
devint le suffixe vulgaire par excellence, et aucune classe de 
mots n'est plus caractéristique du sermo pleheius que celle des 
noms propres en -o ou -io; il s'est conservé dans les langues 
romanes, avec une nuance dépréciative en italien et parfois en 
français (FISCH, Substantiva personalia auf -o, ionis. ALL. V. 
p . 56-88, et Lateinische Substantiva personalia auf -o- (-io), -onis 
(-ionis) ; W . MEYER, Das lat. Suffix -ú, -ônis, ALL. V, p . 222-
233 ; MEYER-LÜRKE, Gr. d. rom. Spr., II, p. 495 et suiv. ; COOPER, 

Word form., p . 53 et su iv . ; OLCOTT, Studies, p . 83 ; PIRSON, 
Inscr. lat. de la Gaule, p. 133, 219 et suiv. ; GRANDUEXT, Intro­
duction, p. 20-21 ; BOLRCIEZ, Linguistique romane, p. 65). Les 
tablettes magiques contiennent un certain nombre de noms 
propres, cognomina et agnomina, terminés en -o, -io : Oplatus 
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Silonis 96. b. 2 (Kreuznach. iev-u" s. ap. J.-G.) ; — Lucanus Silo­
nis ibid. b. 16 ; — Terentius Atisso ibid. b. 4 ; 101. 7-8 (ibid); 
—• Atticinus Ammonis 96'. b . S ; 101. 7 ; —Quartio Seueri 96. b. 
i2;—Sinto Valenti* 96. b. 13; 98. 1.2. 3. 4. 6. 7 (ibid.); — 
Quartio 98. 5 ; — Aprilis Kaesio 103 (Maar près Trêves, icl-nc s. 
a p . J . - C ) ; — Q.Letinium Lupum quiet uocatur Caucadio 129. a. 
1-4 (Arezzo, ir" s. ap. J.-G.) ;— L. Paque.dius Philo 132. 3-4 (S. 
Benedetto, [er s. ap .J . -C.) ; — Malcio Niconis ISo. a. 1 (Mentana, 
ii°-mc s.ap. J.-C.) ; — Capito 138 2. (Rome, icr s. avant J . - C ) ; — 
M. Allius Cerdo 197. 2-3 (Cùmes, même époque) ; — Attonem 
liei M. ser. 199. 4. ä (ibid.) ; — Criso ''216. 1 (Carthage, ue-iiin s. 
ap. J . - C . ) ; — VincentÇus TiarifQo 253. 10.12. 17. 19. 43 (ibid., 
H1-S. ap. J.-C.) ; ce nom est peut-être pour Diaritius, de diarium, 
« la ration quotidienne des soldats et des esclaves », avec la 
terminaison vulgaire -o (Lambertz, Ciotta, IV, 1/2, p. 104). 

2. SUFFIXES D'ADJECTIFS 

1. Les langues romanes prouvent que le suffixe -anus s'était 
beaucoup développé en latin vulgaire (COOPER, Word form., 
p. 144 et suiv. ; OLCOTT, Studies, p. 196) ; après avoir eu le sens 
d'appartenance, il désigna le temps ou la fonction (GRANDGENT, 
Introduction, p . 23), comme dans les deux mots suivants : inter-
dianus 140. 10 (Rome, He-ni° s. ap. J .-G.); ce composé est formé 
analogiquement sur meridianus qui le précède ;—decanus, 270.26, 
devenu substantif : eyo) (TSU;J. ¡xayvsuç Ss*/avsoç äst ¡ju-pt osi (Sousse, 
Hc s. ap. J .-C.) , v. IVe Partie, II, 1 a. 

Mais -anus, ou -ianus, a servi, dans la langue de nos tablettes 
à former surtout des noms propres, seconds cognomina d'affran­
chis : Montanus 96.b. 10 (Kreuznach, ior—ii° s. ap . J . -C . ) ;— Luca­
nus ibid. 16 ; — Siluanus ibid. 1!) ; —Caranitanus 101 • 2 (ibid.) ; 
— Martinianus A. T. 19. 3-4 (Trêves, HI'-JV" ap . J . -C . ) ; — 
Catusminianus, ou plutôt Catus Minianus 10ï. 7 (Bath., iie-iiies. 
ap. J . - C ) ; — Comitianus ihid. 6 ; — Senecianus 106. 7 (Lyd-
ney-Park, ier s. ap. J . -C . ) ; —S i lu lanus , ibid. 2 ; — Labicanus 
130J. 5-6 (S. Benedetto, i6r s. ap. J.-C.) ; — Sextilianus ¿18. \. 4 
(Carthage, iie-uic s. ap. J.-C.) ; — Cclsanus 251. 1. 12 (ibid., il" 
s.) ; — Laelianus 263. 1 (Sousse, nie s.); — Xiofitianus 279. 4 
(ibid., H" s.) ; — Priuatianus 275-284 : B. A. 1906. II . 2. 4 
(ibid.); — Supestianus ibid.. 

On trouve aussi quelques noms de chevaux en -anus: Eforia-
nus 232. S (Carthage, il" s.) ; — Delicatianus 272. 273. 27 i. a. 
2 (Sousse, même datei ; — Germanus 279. 17 (ibid.) ; — Inhu-
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iiiunus 276-2St (ibid.) ; — auxquels on peut ajouter des noms 
connus d'autre part comme Oceanus, Romanus, Vrhanus, etc. 

2. -Acius, étendu dans le langage populaire (WÖLFFLIN, ALL. 
V. 45; GRANDGENT, Introduction, p. 23) n'apparaît sur nos 

tablettes que dans un nom propre : Vrsacia A. T. Ii). S (Trêves. 
i i i '"- iv es.) . 

3 . -Orius, bien qu'il fût d'un usage assez fréquent dans le latin 
postérieur (BONNET, Gréy. de Tours, p . 463 ; COOPER, Word 

form., p . ISS) ne sert à former, dans nos tablettes, qu'un adjec­
tif nouveau, inconnu partout ailleurs, et un nom propre rare : 
oleum lihutorium 250. a. 21 (Carthage, ine s .) ; v. IVe Partie, I, 
a, et II . 1. a ; — Aurum Adi{u)torium 95. a. 2-3 (Kreuznach, 
lor-ll° S.). 

4. -Aris, en revanche, n'est pas un suffixe populaire ; il ne 
forme qu'un nombre très restreint de mots nouveaux, dont l 'ad­
jectif suivant, épithète de Diane et de Mars, qui « lient » leur 
victime: uincularis A. T. 24. 2-3 (Trêves, iue-ivc s. ap. J . - C ) . 

5. -Alis est sans utilité, semble-t-il dans : infernalis '228. a. I . 
2. b . 5 (Carthage, iie s. ap. 3.-C); 266. 3 ; 295. 11 (Sousse, u*-
IIIP s.) ; cf. BRINOT, Hist, de la langue française, I, p . 114. 

6. -Osus a primitivement un sens de possession, puis il désigne 
l 'abondance, la conformité, et même un caractère distinctif; en 
cette qualité il servit à former des noms propres de personnes 
ou d'animaux (SCHÖNWERTH-WEYMANN. Uher die lateinischen 
Adjectiva auf -osus ALL. V, p . 192-222; COOPER, Word form., 
p . 122 et suiv.; OLCOTT, Studies, p. 205 et suiv.) ; nous trouvons 
de ces noms propres sur des tablettes d'Italie et surtout d'Afri­
que : Veneria siue Venerosia 129. a. 0-8 (Arezzo, i r . s . ap. 3.-C); 

— Cambosa 131. 4-3 (S. Severino. r r s. ap. J . - C ) ; — Atlosa 
219. 2 (Carthage, I I ' - H / S . ) ; — Gloriosa (?) 232.1 (ibid. , il" s.); 
— Boriosa 267. 15. 20 (Sousse); 268. 2. 10 (ibid., ctie s . ) ; — 
Pretiosus 212-288 (ibid., n"-m" s.) ; — Verhosus 275-28Í 
(ibid.), etc. 

7. -Tinus, enfin, qui apparaît en vieil indou, en latin et en 
lithuanien avec une signification temporelle, a formé, sur le 
modèle de matutinus et de uespertinus : serufinus 1U). 10.-11 
(Rome, iie-ine s. ap. .1.-C), cf. serotinus chez Pline, Columelle 
et Sénèque le Rhéteur. 

3. SUFFISES VEHIIAUX. 

1. La langue populaire avait une tendance ù substituer aux 
verbes simples des dérivés, comme les fréquentatifs, p . ex. ; mais 
cela ne s'observe guère dans nos tablettes où nous ne voyons à 

J KANNKttKT. Ii 
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citer que: ni posait aliquit se adiutare J. H. T. Pl . 32-33 ; Av. 
a. 27-28; Ves. a. 2î)-30 (Rome ?, i e ls . avant J.-C). C'est adiu­
tare, et non adiuuare qui a subsisté enroman : esp. ayudar, port. 
ajudar, fr. aider, engad. ayiidér, roum. ajuta, it. aiutare. 

2. En outre, on constate l'apparition d'un suffixe verbal -¿are, 
à l'origine en relation avec les adjectifs en -is, qui se substitue 
parfois à la désinence normale (Bourciez, Linguistique romane, 
p. 67). Ainsi exilire a dû devenir exiliare, à voir le participe: 
exilíalos ÍÍ8. a. 7-8(Carthage. Hi'' s. ap. J . - C ) . 

i . SUBSTITUTION DE SUFFIXES. 

Charisius, G. L., I. p . 105, rapportant le témoignage de Var-
ron, atteste l'existence d'un palpelra, doublet de palpebra, qui 
est d'ailleurs à la base des noms romans de la paupière: prov. 
pálpela, fr. paupière, ret. palpeders, frioul. palpiere, vén. pal-
piera, mil. palpera ¡GRÖBER, Substz-ate, ALL. IV, p . 427). Il est 
attesté par une defixio du Io1' s. avant notre ère: palpe tras J.H. T. 
Ves. a. 23 (Kome?j. 

Le rapport qui existe entre palpelra et palpebra est exacte­
ment comparable à celui du grec TÉpstpsv, « tarière » avec lat. 
terebra ; il s'explique par le fait que déjà l'i.-e. possédait deux 
suffixes de noms d'instrument, -tro-, tra- et -dhro-, -dhra- (ce 
dernier devenant en latin -bro- -brä~), qui étaient d'origine 
distincte, mais étroitement apparentés par le sens et facilement 
susceptibles, dès lors, d'être interchangés. 

II. COMPOSITION. 

Nous étudierons sous ce titre, successivement, la composition 
proprement dite, la composition verbale au moyen de préfixes, 
la juxtaposition, et les confusions de préfixes. 

1. COMPOSITION PROPREMENT DITE. 

La faculté de composition, très développée en grec et en 
sanscrit, par exemple, a été singulièrement restreinte en latin 
dès le début de la période littéraire, et par la suite cette langue 
n a fait qu'atténuer toujours la composition au profit de la déri­
vation (v. A. GRENIER, Etude sur la formation et l'emploi des 
composés nominaux dans le latin archaïque, Paris et Nancy, 1ÍM2, 
p. 17 et suiv.).Au surplus, la majorité des composés latins ont 
un caractère essentiellement technique (GRENIER, o. c, p. I i ) . ' I l 
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faut donc s'attendre à ne faire, dans nos textes, qu'une maigre 
moisson de composés. 

a) Le cas relativement le plus fréquent est celui de l'union 
de deux thèmes nominaux, dont le premier se termine en -£-. A 
cette catégorie appartiennent : Auricinta (— Atiriciada, v. 
p. S3), 141. nom de femme (Rome, me s. ap. J . -C . ) ; — Auri-
comus $75- 13 ; 276'. 10 ; $84. 7, nom de cheval (Sousse, ne s. 
ap. J.-C.) ; - MultiaoluB $75.15; 278. a. 8 ; 282.a. i§ ; 284. 
13, nom de cheval (ibid.) ; — Noctiuagus 286. a. 11, nom de 
cheval (ibid. m" s.). 

ß) Parfois, et cela dès les temps les plus anciens, la jonction 
des deux termes s'opère au moyen de la voyelle de liaison -o-
(comp. mero-biba, sescento-plagus, Unô-mammia chez Plaute, 
malö-granatum, tunicö-pallium dans le latin populaire de l 'Em­
pire). Ce type de composition, reposant sans doute sur l'imita­
tion du grec, apparaît dans nos t ex te s ; ex. : Dextroiugus, 272. 
a. 3 ; $75. S ; $84. 4, nom de cheval (Sousse, ne s. ap. J.-C.) ; 
— mulomedicus (molo medicus) 0 1 . 1.3. 4 (Bologne?, ive-vc ap. 
J . - C ) , « vétérinaire» ; ces deux mots sont d'origine nettement 
technique, ce qui expliquerait bien l'influence grecque. 

v) Les composés formés par l'union d'une préposition et d'un 
nom (ex : â-mens, ex-cors, per-nox) sont représentés dans nos 
table t tespar : Exorbis, B. A. 1906. 1.9 (Sousse, nc s. ap. J . - C ) , 
nom de cheval : « qui sort du cercle, de la piste » ; — inter-
dianus 140. 10 (Rome, iiMii0 s. ap . J . - C ) , adjectif tiré par 
« hy posta se » de inter diem. 

Aces deux exempleson ajoutera encore : obbripilaéio ihid. d-l() 
qui n'est pas, à la vérité, un composé prépositionnel, puisqu'il 
provient d'une déformation de (h)orripilatio, v. p . 43, mais 
il était interprété et senti comme tel. 

Au point de vue de leur valeur sémantique, Auricomus et 
Dextroiugus sont des composés possessifs, les autres appar­
tiennent à la classe des composés déterminatifs. 

2. COMPOSITION VERBALE AÜ MOYEN DE PRÉFIXES. 

En latin archaïque, sous l'influence de l'intensité initiale, il y 
avait eu dans les verbes composés apophonie de la voyelle radi­
cale en -i ; mais, d'une part, cette loi étant inconnue aux autres 
idiomes italiques, et d'autre part, l 'intensité initiale ayant de 
bonne heure cessé de se faire sentir en latin, le peuple procéda 
à cette sorte de recomposition dont il a été souvent question 
au chapitre de la Phonétique, en vertu de laquelle frango en 
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composition avec dis n'aboutissait pas à disfringo, mais deve­
nait disfrango, de-{-premo donnait depremo, etc. ; en outre, le 
même instinct de recomposition empêcha l'assimilation de la 
consonne de quelques préfixes, de sorte que con -f- ruo donna 
conruo, in - j - plico, inplico, etc. 

Ces principes étant rappelés, nous allons examiner quels 
préfixes reviennent le plus fréquemment dans les verbes compo­
sés que renferment les tablettes magiques, et, s'il y a lieuj nous 
indiquerons la nouveauté de leur sens et de leur emploi. 
Quelques-uns des verbes que nous citerons étaient connus 
dans la langue classique, mais ils ont ici un sens nouveau, tous 
appartenant à la langue spéciale de la magie ou à la terminologie 
des jeux populaires. 

1. Ad- et m- sont assez fréquents : adiuro « adjurer »,passim 
sur les tablettes de Carthage et de Sousse des 11e et ni0 siècles de 
notre ère ; — aduror 227. 4 (Carthage, iie-mc s.) ; — allido 
247. 20 (ibid.) -.—alligo 217. a. I . b . 2. 6 ; 218. 6 ; 303. IL 
3. H ; III . 2 ; V. 6 ; 376. 22 ; 577. H ; 379. 20 ; 283. a. 26 ; 
284. 29 (Carthage et Sousse, ne-me s.) ; — anuntio (pour adnun-
tio,v. p. 47j 231. 6 (Carthage, ne s.) ; — immulo 122. 7 (Mérida? 
même époque) ; — inmitto 266. 2 (Sousse, id.) ; —inplico 233. 
31 -,248.a. 13 ; 253. H . 36; 353.18. 50 (Carthage, iie-iii«s.) ; — 
inuolo 133. 7 (Mérida, iic s.). 

2. Le plus fréquent des préfixes est de-, auquel dis- ne paraît 
pas faire encore une grande concurrence : dedico 199. 11 
(Cumes, ier s. avant J.-C.) ; — defero 95. a. 4 ; 98. 1 (Kreuz­
nach, ior-ii° s.) ; 137. 3 (Rome, icr s. avant J.-C.) ; — de figo 
P. a. (Pettau, ri" s.) 134. a. 6 ; 135. a. 9 (Mentana, n"-Hic s . ) ; 
323. b. 2-3 ; 250. b . 17 (Carthage, même date) ; — deligo 217. 
a. 4. b . 6 (ibid.) ;— demando, passim sur les tablettes d'Italie et 
d'Afrique du n° et du m" s. de notre ère ; — denuntio 111. 1 
(Charente-Inf. uc s .) ; —depanno 250. b. 14 ; 253. S2 (Carthage, 
II^-III1' s.) ; — depono A. T. 24. b . 1 (Trêves, in e - iv cs . ) ; 250. b. 
13 (ibid.); — depremo ibid. b. 17 ; 289. b. 19 (Sousse, m- s.) 
B. A. 1910. I I . a. 3-4 (ibid.) ; — d(e,respondeo 221. 2 (Car­
thage, iic-iuc s.) ; — desacrifico 129- b. 3-4 (Arezzo, nc s.) ; 
— d(e)scribo 134. a. 8 (Mentana, iie-in° s.) ; —• delineo ; 231. 
H ; 233. 30 (Carthage, ue s.) ; — deuoueo 129. b . 2-3 
(Arezzo, iie s ) , etc. ; — disfrango 275. 31 ; 276. 23 ; 279. 12 ; 
280.12-13;281. 12-13 ;282. a.26 ;B.A. 1906. La . 13-14. 17-18 
(Sousse, même époque) ; —dis iungo 272-293 ; B. A. 1906. I . a 
(ibid., îi'-iii" s.) ; —disperdoJ.H '.T. PL 43-44 ; Ves. b. 43-46 
(Rome ?, Ier s. avant J.-C.) ; — dissoluo 210. 22 (Carthage, 
il" s. ap. J . - C ) . 
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3. Ex- se rencontre assez fréquemment : exago (?) ou exigo'. 
exactos 248. a. 7 (Carthage, 111e s.) ; — ex[s)ibilo ibid. 8-9 ; — 
ex{s)ilio,-are ibid.l-8;—extermino247.3-b;253.tâ (ibid., i i es.) . 

i . Per- est plus fréquent encore, mais il a souvent perdu son 
sens local, comme le prouvent certains verbes où il est répété 
deux fois ou fonctionne comme second préfixe, pour prendre 
une valeur intensive (LÖFSTEDT, Komment, zur Peregregrinatio 
Aetheriae,\>. 92) : per fi go 250. b . 17 (Carthage, me s.) ; — pero-
bligo ibid. a. 2. 22 ; — peroccido 140. 17 (Rome, ne-me s.) ; — 
peruerto etperperuerto 250. b. 9 ; —peruinco 248. a. 8-10 
(Carthage, nie s.) ; — pertranseo 250. a. 19. 

5. Con-, qui forme quelques composés en latin vulgaire, a 
pour nouvelle fonction de modifier l'aspect du verbe, en lui 
donnant un sens perfectif ou ponctuel, par opposition avec le 
simple dont le sens est imperfectif ou duratif. Ce sens était 
généralement donné en latin par la terminaison -sco (qui n'a pas 
par elle-même un sens inchoatif), tandis qu'en slave et en ger­
manique, comme partiellement en latin, l'opposition entre le 
ponctuel et le duratif est marquée par des prépositions dont le 
sens a pâli (Daniel BARBLENET, L'aspect en latin ancien et parti­
culièrement dans Terence, Paris, Th . 1. 1913). C'est ainsi que 
par ex. tere peut se traduire par « broie », contere par « assom­
me » ; frange par « brise » con fringe par « massacre », etc. : 
concido 281. 13 ; B. A. 1910. II . a. 6 (Sousse, me s.) ; — con-
fringo 140. i (Rome, iie-nie s . ) ; —collido 286. b . 9 (Sousse, 
inc s.) ; — colligo 3OS. I. 6 ; II. 3 ; III . 2 ; V. G (Carthage, W-
Hi's.) ; commendo,passim sur des tablettes d'Italie et d'Afrique, 
(du ier s. avant J . -C. au mc s. ap. J.-C.) ; — conruo 100. a. 6 
(Kreuznach, ien-iic s.) ;— contero 140. 4 (Rome, n°-iiic s.). 

3. JUXTAPOSITION. 

1. Il était conforme au génie de la langue latine de juxta­
poser des adverbes ou des prépositions et des verbes ; la langue 
vulgaire n'a tait qu'ajouter quelques mots nouveaux aux types 
déjà connus de la langue commune. Ainsi sur le modèle de 
maledicere (que donne une tablette de Sousse 295. 9), on a 
formé : minus faceré, écrit encore en deux mots dans la tablette 
de Mérida? en Lusitanie, du ne s. de notre ère 123. 8, mais 
employé déjà dans le sens unique de « soustraire » ; cf. le fran­
çais méfaire (Eneas 1751) ; — contrauenire 98. 6 (Kreuznach, 
ier-ue s. ap. J . - C ) , « engager une polémique contre quelqu'un », 
v. IVe Partie, I, b ; —suprascribere 218.7-8 (Carthage, iie-iiie s.) 
« écrire au-dessus, noter ci-dessus » ; cf. Ps.-Sen. Hier. Paul . 
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2. Hn revanche la juxtaposition de mots invariables avait 
quelque chose de nouveau et de nettement distinct de la syn­
taxe traditionnelle. On constate une tendance à juxtaposer des 
adverbes et des conjonctions dans la langue de nos tablettes : 
sic quomodo (sic comdi) 98. 2 (Kreuznach, icr-ne s.), v. Ve Part ie, 
V, a ; — usque dum (qu'on trouve déjà écrit en deux mots, chez 
FLAUTE, Mén. V. 1.28. CICKRON, III. Verr., S, 12), "230. a. 2 

(Carthage, ne s.) ; cf. VuIg. Interpr. lud. 11. 33. 
Si la lecture était suffisamment sûre, nous aurions à enregis­

trer un cas de juxtaposition de préposition et d'adverbe dans 
desecus (?) 265. h. 1. 

Puis pour préciser le sens des prépositions tout en les « étof­
fant », la langue vulgaire les unissait entre elles en addition­
nant ou en amalgamant leur sens. On sait que de ces unions 
procèdent presque toutes les prépositions romanes, et nombre 
d'adverbes de lieu ou de temps (G. HAMP, Die zusammenge­
setzten Präpositionen im Lateinischen ALL. V, pp. 323 et suiv., 
361-02). Ainsi desub qui se rencontre dans l'expression desub 
ampitiairi corona !250. b. 7. .16 (Carthage, me s.) s'explique 
comme suit : corona, nous le verrons, IVe Partie, II , 1, b , dési­
gne le public assis sur les gradins de l 'amphithéâtre ; desub 
signifie : en partant du public de) et en contre-bas (sub), c'est-
à-dire au bord de l'arène ; il y a donc addition de deux idées et 
desub corona est pour de corona-\~ sub corona. 

Desub se retrouve ailleurs. Sénèque le Rhéteur blâmait déjà 
un certain Julius Bassus qui avait écrit uirgo desub saxo ; par 
la suite on retrouve cette préposition chez COLUMELLE 12. 34. 1, 
FLORL'S 2 . 3 . 2 sub Alpibus id est desub ipsis Italiae faucibus 
gentes ; Ex. 17.14 ; Hier. app. in I. Reg. Patr . 25. 1339. 

3. A cette sorte de juxtaposition on peut rattacher celle du 
relatif suivi de el qui, à partir du IIe siècle de notre ère, servit à 
unir les signa ou cognomina populaires aux tria nomina de per­
sonnes I'LEJAT, qui et, Revue de Philologie, 1892, 16, p . 27 et 
suiv. ; KONJETZNY, ALL. XV. p . 310 ; M. LAMBERTZ, zur Ausbrei­
tung des Supernomen odersignum im römischen Reiche, Gioita IV. 
1/2 p. 98 et suiv.). Qui et ne tarda pas à devenir un simple signe 
grammatical invariable, au point que la subordination du sobri­
quet s'oublia et que le sobriquet se mit au même cas que les tria 
nomina ; dans une de nos tablettes, qui et fonctionne encore 
correctement comme élément syntaxique: Q. Letinium Lupum 
qui et uocatur Caucadio 129 • a. 1-4 (Arezzo, IIe s. ap. J.-C.) ; 
tandis que dans d'autres, il est déjà élément grammatical : 
Stipesfianu russei qui et Naucelliu 275. 3 ; 276 3 ; 277. 3 ; 279. 
2 : 2H2. a. 3 : 28.1. a. 3 Sousse, n« s.). 
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4 . COiVFf'STON DE PRÉFIXES. 

L'instabilité phonétique et sémantique des prépositions a eu 
pour conséquence certaines substitutions de préfixes dans des 
composés dont Ie sens n'a pour autant pas été altéré. 

C'est ainsi que la confusion de ab- et de ob-, par exemple, est 
une des marques caractéristiques du latin vulgaire : on en trouve 
une trace dans une de nos tablettes: ahliuoni 329. S (Carthage. iie 

s.), e s ten effet, probablement pour obliuioni. 
De même, obdurare a dû passer à 'abdurare pour devenir 

prov. abdurar, v . fr. adurer, it. addurare ; obaudire est 
devenu 'abaudire, la preuve en est le provençal abauzir ; obtinere 
n'a donné prov. aptener que par l'intermédiaire de "abtincre 
(GRÖBER, Substrate, ALL. I., p . 223) ; obsopire > "absopire, fr. 
assouvir (P. GEYER, Spuren gallischen Lateins bei Marccllus 
Empíricas, ALL. VIII, p. 477) ; uccidere > *abcidere, prov. 
andre (Ph. THIELMANN, Verivechselung von ab und oh, dans 
Commentationes Woelfftinianae, p . 253-239 ; M. NIF.DKRMANX, 
Neue Jahrbücher f. das Mass. Altertum, XXIX (1912), p. 327). 

Prae- et pro- étaient aussi souvent confondus ; on trouve 
praepono pour propono S.-S. uet. 2. Cor. 8. 12; Hist. Apollon. 
2 ; praemiscuus pour promiscuus Edict. Dioclet. (5. 4 ; praemix-
tus pour promixtus Cael. Aurei, chron. 4 . 3 . 6 3 ; Ap ic ,4 .181 ; 
praesalsus pour prosalsus (A. FVXCK, Glossogr. Stud. ALL. VIII, 
p . 384 et Praemiscuus = promiscuus und Ahnliches, ibid. IX, 
p . 304-303). Une tablette de Bologne (?) fournit un cas de sub­
stitution de prae apro : profucate Ol. 3-4 (ive-vc s.), pour pro­
focate v. p . 46, au lieu depraefocate « étouffez » ; cf. Mulome-
dicina Chironis, p. 8.2!*, éd. Niedermann prouocahitur ~praefo-
cabitur. 

Les langues modernes ont conservé des traces de la confusion 
de ces deux préfixes ; ainsi en français provende est issu de 'pro­
benda à côté de prébende venant de praebcnda ; l'allemand 
Probst remonte à un 'propositus, doublet de praepositus qui a 
donné en français prévôt. 

Ex- et in- (prononcés l'un es- l'autre i- devant s) pouvaient 
aisément être mis l'un pour l 'autre. Ainsi dans le passage : (si 
forte)... exsultelur tibi 140. 16 (Rome, ir-ui0 ap. J . - C ) , exsul-
tari a un sens proche de insultare, dont il a d'ailleurs la con­
struction avec le datif (v. Ve Partie, II, 2, b) ; quant à la forme 
déponente, nous avons vu p. 84 qu'elle est peut-être due a 
l'influence de lactari. 



QUATRIÈME PARTIE 

VOCABULAIRE 

On rencontre, dans le langage des faiseurs de defixiones, 
comme en général dans tout parler nettement populaire, bien des 
mots rares ou tout à fait nouveaux. Les uns proviennent, comme 
nous l'avons vu dans la division précédente, de formations ana­
logiques, d'autres paraissent dus à une poussée affective plus 
spontanée et plus vigoureuse que chez les gens cultivés, d'autres 
encore désignent des occupations trop humbles pour être men­
tionnées dans des textes plus relevés ou sont empruntés à des 
langues étrangères. — Quant à leur sens, on observe que les 
mots sont très souvent réduits à une signification purement con­
crète, donc simple et délimitée ; que dès lors, chacun d'eux 
nommant avec beaucoup de précision un objet ou une action, il 
en résulte une grande variété et une véritable richesse dans les 
termes affectés à des domaines particuliers, comme ici ceux de 
la magie ou des jeux de cirque. — Bien que peu nombreux et 
peu étendus, nos textes offrent en matière lexicologique un vif 
intérêt. 

I. EXISTENCE DE MOTS 

a.) ADDENDA [.EXicis 

La plupart des mots consignés ici ayant déjà été examinés à 
quelque autre point de vue, nous nous bornerons le plus sou­
vent à une simple nomenclature alphabétique, en priant le lec­
teur de se souvenir que ces vocables cesseront de mériter le nom 
d'addenda quand ils auront tous été recueillis dans le grand The­
saurus des cinq académies. 

Aura ( < augurai v. p. 25 et 31) $50. b. 8 (Carthage, me s. 
ap . J . - C ) , signifierait « Ie s o r t » ; — corallini Ol. 3 . 5-6 
(Bologne?, ive-ve s.), « le cœur» , mot formé analogiquement sur 
pcatiim. « le foie » (M. XIEDERMAXX. Gioita. IL 32), base de l'ita­
lien coratella • SAMIAIHNI. Studi (flotto!. UaI., dir. da G iac .de 

Giac.de
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Greg., vol. II, p . 96), et d'une quantité de mots romans : logou-
dor. corada « el cuore ed i polmoni del bue », it. corada et v. fr. cou-
raille, couralle, conùlle « entrailles » {<_ *coraclum < *coratu-
lum), fr. couruge, it. coraggio (<i'coraticnm); — desacrifìcare 
139. b. 3-4 (Arezzo, ne s. ap. J - C ) , « offrir en sacrifice » (mot 
déjà inséré dans le Thesaurus) ; —disfranqere 315. 31 ; 316. 23 ; 
319. 12; 380. 12-13; 381. 12-13 ; 383. a.' 26 ; Ji. A. 1906. I. a. 
13-1 i. 17-18 (Sousse, H'' s.), « écarteler » ; — inpodisare 343. 
18.20 (Carthage, ur" s.), « embarrasser » ; c'est le mot grec 
È;-I.-IBÎLS'.V ; — lihutorius 350. a. 21 fibid.), qualificatif d'une 
huile dont s'enduisait le gladiateur (rac. lib-, enduire) et qui 
avait une vertu protectrice: id est, dit R. Wünsch, quo deli-
bulus incanì ameuta arcere conatur (uenator) ; — m u t u l u s 3 1 9 . a. 
10 (Carthage, ii'-ni0 s.), malgré sa terminaison, n'a pas une 
valeur diminutive, mais intensive, v. p . 89 ; — muturungallus 
ibid. a. 9, barbarisme cabalistique à sens fortement intensif : 
« absolument muet »; — mutuscus SOO. a. 13 tConstantine, 
iuu s.), signifie peut-être « bâillonné »: sit ui mutuscus; barba­
risme intensif; — neruitas'! 389. b. 18 (Sousse, me s.), mot 
suspect, v. p. 89, qui signifierait « la force nerveuse »; —pero-
bligare 350. a. 2. 22 (Carthage, iiie s.), « lier complètement » ; 
— peroccidere 140. \~¡ (Rome, iic-iiif s.), « massacrer » ; — per-
peruersus 350. b. 9, « complètement anéanti », mot intensif, à 
comparer au fr. parlé : « il est très, très aimable », etc. ; — pulua 
300. b .2 (Constantino, m" s.) pourpuluis v. p. 143;—sermonare 
139. 3. (î (Rome, r r s. avant J . - C ) , « prendre la parole » ; —• 
ursell(is353. 37 (Carthage, ir"-iii'' s.), « ourson ». 

h) MOTS RARES OI: NOI VEAUX 

Arceptor 310. 3 pour acceptor, v. p. 67 et 87 (Sousse, iT s.), 
forme populaire de accipiter, « oiseau de proie, épervier ou 
vautour », cf. L u a n e s , v. 1170, éd. Marx ; CAPER, Gramm. G. L. 
VII. 107. 8 accipiter non acceptor; CIIARIS, Gramm. G. L. I, 
p. 98. 9 acceptor quoque est accipiter; Gloss, lat. gr. ; Gloss. 
Isid. ; acceptor a subsisté en roman: anc. esp. aztor, esp. port . 
azor ; cat. astor. prov. austor, v. fr. os/or, fr. autour, it asture 
(SciucnARDT, Vok. I, p. 38 ; GitoHEi!, Substrate ALL. I, p. 234; 
HRII;M\NN, Grundriss, II, p. 2 3 ; ; — romped ire IiO. 15 (Rome, 
il**— m"" s.), dérivé de compes, « entraver, enchaîner »; — contra-
iienire 98. 6 !Kreuznach, i' r-iies.), « engager une polémique contre 
quelqu'un », cl'. RiiiN. uers. ; ep. S. Clement, ad. Iacob. I. post. 
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med . ; AUGUSTIN. 1. Doctr. christ. 2 9 ; contra uenirc se trouve 
chez Cicerón et Virgile; — decanus '270, 26 (Sousse, n° s.), 
« doyen, gardien du sarcophage d 'Osiris»; ce mot se rencontre 
assez fréquemment de Végèce au Code de Justinien ; — depan­
nare 250. b . 14 ; '253. S2 (Carthage, iie et m" s.), « déchirer » ; 
cf. Gloss.-Isid. n. 325 dcpa.na.rc; dilacerare; — ex[s)iliarc 248. 
a.7-8 (ibid., ui° s.), « bannir honteusement », cf. Interpret. I re-
naei, éd. Heraeus, 8. 2 et RÖNSCII, Itala et Vulgata, p. 160 ; 
SOUTER, Addend, lexicis latin., ALL. XI, p . 130; — fotrix 191. 
a. (Calvi Risorta, ior s. ap. J . - C ) , pour fut.rix de fututrix, v. 
p . 60, « concubine » ; — obbripilatio 140. 9 (Rome. ne-ui<> s.), 
pour horripilatio, v. p . 48, cf. VuIg. Interpr. Eccl. 27. 15 
« frayeur, cauchemar » ; — infernalis : infernales partes, 228. 
a. 1-2. b. 5 (Carthage, il" s.), daemones infernales 206. 3 ; 295. 11 
(Sousse, ii° et nie s . ) ; cf. Ai.cuu. AUÎT. 2. 290; PRUDENT. 1. adu. 
Symm. 389 ; Ps . HIER. 17. 23 ; — interania 250. a. 24 (Car­
thage, m*' s.), u les entrailles », of. interanea Coi.i'jr. 9. 4 ; PLIX. 
30. 20. 4; 22. 70. 3 ; VuIg. Interpr. Ital. Exod. 12 ; ap. Gau-
dent. Brix. Serm. 2 ; — interdianus 140. 10 (Rome, n'-iii" s.), 
« diurne, de l'après-midi », cf. FAUST, ap. Aug. Cael.-Aurei. 3. 
Tard. 6 ; ISID. nat. rer. 1. 1 ; reg. mon. 11. 1 ; — mulomedicus 
O/ . l . 3. 4 (Bologne?, iv-v1 's.), « vétérinaire »,cf. VEGET. 1. Veter. 
praef. ; FIKMIC. 8. MATHES. 13 ; — offector 96. b. 18 (Kreuznach, 
["•-ir3 s. ap. J . - C ) , « teinturiar» ; cf. FusT.ap. Paul . Diac. p. 192, 
ed. Müller; C. I. L. IV. 864; mot rare dans les textes, qui dut 
être répandu partout ; —palpetra J. H. T. Ves. a. 23 (Rome?, i"1' s. 
av. J . - C ) doublet de palpebra, v. p . 92; — peruictus 218. a. 
8. 10 (Carthage, ine s.), « complètement vaincu » ; cf. SEREN, 
SAJDK)N., 32. 585 ; —plaga tus ibid. 10-11 « battu » ; cf. CASSIOD. 
3 . Hist .Eccl . 2 ; AUG. 21 . Civ. D. 11 ; Vet. Schol. ad Iuuen. 13. 
113; VuIg. Interpr. Zach. 13. 6 ; Interpr. Iren. 4 . I laeres . 2 8 . 3 ; 
— pristinarius 140. 5. 18 (Rome, ì i ' -ui ' s . ) , « boulanger », cf. 
pistrinarius ItL. ANTECESS. Constit. 74. 4; — pro focare Ol. 3. 4 
(Bologne?, iv°-v<' s.), pour praefocare 140. 13 (Rome, i£e-ni° s. 
ap. J . - C ) , v. p . 99, « étouffer » ; cf. DIOM. 1, p . 361. Putsch : 
praefoco praefocaui Probus quasi noua m uoeem miratur : angit 
enim ueteres dicebant ; — sanguinare 252. 40 (Carthage, lU'-iir s.), 
« frapper jusqu'au sang, saigner ». cf. CASS. FUI,. 29, p. 55 ; VuIg. 
Interpr. Eccl. 42. 5 ; PELAG. Veterin. 3 . 26 ; Gloss. G. L. 
al^xTuo, cruento, sanguino, saiiguinor ; — serutinus 140. 10-11 
(Rome, 11''-Hi'' s.), « du soir, vespéral », cf. serotinus « tardif » 
chez Plante et Columelle: — tnrfio id. 9 « colique ». cf. FIRMIC. 
8; MATHES. 13 ; VEGET. i. Veterin. U>. 

dcpa.na.rc
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e) MOTS ÉTRANGERS. 

Les mots étrangers, malgré l'extrême diversité de provenance 
de nos tablettes n'apparaissent qu'en très petit nombre dans la 
langue de la magie. 

Si nous laissons de côté les noms propres de personnes, dont un 
assez fort contingent est d'origine grecque ou parfois hébraïque, 
ainsi que les noms de chevaux qui, pour un dixième environ sont 
grecs, nous constaterons qu'en fait de mots étrangers, nos tablettes 
ne contiennent que quelques emprunts au grec : ajjictosarpcv : 
ampit{h)eatrum 247. 5-6: 248. b. 2-3 ; 250 h. 7. 16; 252. 12 ; 
253. 10. 17. 42. 36 : 254. a. 6 (Carthage, uMii<=s.); — Tupsw : 
gyrare 272. a. 12 ; 275. 19; 276. 23 ; 280.13; 981. 13 ; 989. a. 
26; 283. a. 28-29; B. A. 1906. I. 14 ; II, 42 (Scusse, H« s.), 
<< tourner en cercle » ; cf. VuIg. Interpr. 2. Reg. S. 2 3 ; Eccl. 
1 . 6 ; 1. Macchab. 13. 20 ; VEGET. 3. Veterin. 5 ; — Sat;j.wv ; 
daemon, passim ; — 8«¡MVISV: demonium 951. II. H (Carthage, 
H" s.), mot rare, de même sens que le précédent, cf. TERTLLI, 
Apolog. 32; VuIg. Interpret. Math. 9 . 14 ; GREG. TUR. h. F. 6. 
6 . , p . 251 . 23 ; — l ^ o s i i ^ : inpodisare 943. 18.20 (ibid., m e s . ) , 
v . p . 102 ; — f^xp : epar Ol. 3 . 6 ( Bologne?, iv'-ve s ), « le foie », 
cf. MARCELL. E J I P . passim; CHARIS. I . 107 (Putsch); A P L L . de 

nota asp . n . 17; Pline emploie hepar pour désigner un poisson; 
ce mot a subsisté dans l'italien epate; —xeAayixs; '• pelagicus 
286. b . 12-13 ; 291. a. 5. b . 9-10; 292. b . 7;993.*. 11. b. 8-
9 ; 294. a. 13; B. A. 1910. II. 6 . 9 (Sousse, me s.), « marin », 
qualificatif d'un dieu, v . p . 108; cf. COLIM. 8-7; — xpitj'.vs? : 
prasinus 272. a. 9-10 ; 286. h. 5 ; 289. b . 15 ;B. A. 1910. I I . b . 
6-7 (ibid.), « cocher de la faction des Verts » ; cf. MART. 13. 78 ; 
H . 3 3 ; SUET. Cal. 5 5 ; Nev. 22;—suXaxTr.pwv: filacterium 250. 
a. 20 (Carthage, m0 s.), « amulette, talisman », cf. MARCELL. 
EMPIR, passim. ; API L. herb. 10 : Schol.-Iuv. m. 67. 

Remarquons qu'aucun des mots ci-dessus n'appartient à la 
langue courante: daemon, daemonium, pelagicus, filacterium 
ressortissent au domaine de la magie; ampitheatrum, gyrare, 
impodisarCy prasinus sont caractéristiques du jargon des jeux de 
cirque, epar est un terme de médecine. Cela nous permet de 
constater combien la langue de nos tablettes difiere, à ce point de 
vue, de celle des inscriptions latines de la Gaule, d'un caractère 
plus relevé ou officiel, où le vocabulaire étranger est étendu et 
participe surtout du grec (PIRSON, O. c, p. 218), et de celle d'au­
teurs chrétiens comme saint Jérôme ou Grégoire de Tours. C'est 
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peut-être, en définitive, parce, que le cas de domaines spéciaux 
réservé, le bas peuple éprouve moins le besoin et a moins l'occa­
sion de faire des emprunts aux langues étrangères que les gens 
instruits. 

II . CHANGEMENTS DE SIGNIFICATION. 

Ces changements, divers et subtils, ne sont pas toujours 
faciles à analyser. 

Pour y parvenir mieux, nous avons abandonné l'ancienne 
division rhétorique et la classification des changements par méta­
phores, métonymies, synecdoques ou catachrèses ; sans pour 
autant mettre cette terminologie absolument de côté, nous avons 
préféré étudier les faits d'expression dans la vie même dont 
ils relatent les circonstances et les incidents, en d'autres termes 
nous avons cherché à évoquer, pour autant que nos textes géné­
ralement brefs nous le permettent, les événements auxquels font 
allusion les tablettes magiques, de telle sorte que les mois se 
présentent d'eux-mêmes pour en définir les modalités. Sous le 
titre de Termes techniques nous parlerons d'abord des change­
ments de sens des mots appliqués à des domaines particuliers, 
et ici encore nous aurons à nous occuper, dans l 'ensemble, d'exis­
tence de mots ; puis, dans un deuxième chapitre : Autres chan­
gements de sens, nous ne traiterons que de sémantique pure. 

I. TERMES TECHNIOLES. 

Les domaines particuliers que nous avons à parcourir sont 
au nombre de deux et disposent d'un vocabulaire sinon spécial, 
du moins nettement spécialisé : c'est la magie d'abord ; ensuite 
les jeux de cirque, auxquels ont trait une quarantaine de 
tablettes africaines, qui comptent parmi les plus importantes 
que nous possédions. 

a) Le vocabulaire magique. 

L'éditeur des tablettes d'exécration, M. Audollenl, a esquissé 
dans un article déjà cité du Bulletin archéologique, année 1905, 
p. 433-441 (Les Tabellac defixionum d'Afrique) ce qu'il nous 
faut exposer ici. Nous n'aurons qu'à suivre cet auteur, en le 
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completimi de tous les renseignements fournis par les tablettes 
qu'il ii laissées de côté, et par celles qu'il ne connaissait pas 
encore. 

1. On sait que le but de la magie exécratoire était de nuire à 
autrui, que ce fût la partie adverse en justice, ou un voleur, une 
infidèle ou un rival en amour, un cocher de cirque ou un cheval 
de course. Pour y parvenir, il était nécessaire de s'assurer le 
concours de divinités inférieures ou occultes, et on ne l'obtenait 
pas sans une certaine observation de formules rituelles et l'em­
ploi de mots déterminés. N'importe qui ne pouvait dès lors 
confectionner des tablettes d'exécration ; il fallait recourir à un 
homme de l'art, sorcier au courant des termes propres à l 'incan­
tation. 

La victime ne pouvant être offerte en personne à la vindicte 
infernale, c'est son nom identifié à elle-même, qui était « remis » 
au démon, selon les règles de la de/ixio (legitime J. H. T. P l . 
40 ; Sec. 33). Cette identification du nom à la personne explique 
des périphrases comme nomen Seneciani 106. 6-7, pour Senecia-
nus, où nomen se traduirait par « la personne », v. le gç. biblique 
îvcix^ (THUMB. Die griccli. Spr. im Zeilalter des Hellenismus, p . 
121 et 123, et LOFSTEDT, Éranos X, p. 23), et il en est resté 
quelque chose dans les croyances populaires de certains pays, 
du Rheinland notamment, selon R. WÜNSCH KBonnerjahrb. 1910, 

P - 9 ) ' 
On « remettait » les victimes aux puissances démoniaques 

dans les termes suivants : do tibi J. H. T. Pl . 18. 20. 21 . 22 ; 
Av. a. IiI. 21 . 22. 23. 24 ; Ves. a. 20. 22. 23.24. 25 ; Sec. 16. 17. 18. 
19. 20 ; 100. a. 2 -. — mando ibid. Pl . 40. 41 ; Av. a. 39. 48 ; Ves. 
a. 41 ; 1,17. 2 : 195. 7 ; 397. 4 -.—demando 268. 2 ; 386. b. 2 ; 
390. b. 1-2 ; 391. a. 6-7. b . 2 :39-2. b. 2 ; 393. a. 7-8. b . 2-3 ; 39Í. 
8 -.300- b . 1. 4-5: B. A. 1910. II. 3 ; — demando deuoueo desacri peo 
139. b. 1-4 ; — commendo 139. 13 ; 190. 1 . 3 ; 338. a. 2-3 . b . 
2-3 ; 366.1 ; 368. 10 -.390. 9 ; 397. 9 ; — trado J. H. T. Pl . 4. 
10. 42 : Av. a. 11. 40 ; Ves. a. 4. 6. 13. 43. 46 ; Sec. 13. 37 ; 140. 
7 ; 190. 2 ; 333. 29 ; 348. a. 14 ; — anuntio 331'. 6 ; —denuntio 
111. 1 ; — describo 134. a. 8 ; — dedico 199. 11 ; — defero95. 
a.i;98.";100.a. 2-3 J37. 3 ; 196. U — deponoA. T. 2 4 . b . l . 

On supplie, on adjure instamment la divinité d'accorder la 
demande qu'on lui adresse aux dépens d'autrui : rorjo 195. 7 ; 
338. a. 1. b. 1 ; 389. a. 3 ; B. A. 1906. II. 41 ; — rogo oro 
obsecro 133. 3 : — oro 365. b . 7 : — obsecro 389. b. 3 ; — 
noli meas spernerc noces 388 b. 7 ; 389. b. 7-8. 14 ; — precor uos 
'273 a. 13 : 37 î. a. I l ; — peto 389. b. 17 ; — adiuro 333. a. 
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1 ; 231. 20 ; 218. a. 1-2; 250. a. 27-28 ; 251. I. 4. 10 : H. 8 ; 
210. I ; 280. b. i. 10 ; 390. h. 1.7-8 ; 291. a. 3. b. ì ; 292. b. 
1. 8 ; 5>,9,1 a. 7. 10. b . 1. 6 ; 291. 7. 11 ; Ji. A. Ii)IO. II. b. 1.7. 

S i l a divinité a des velléités d e s e montrer récalcitrante, on 
n'adjure plus, on incite ou même on menace : excito te 233. 27 ; 
— (J'. ¡uvs'jç Î£3/sv5; iv xijT2j; Oo-jp̂ ç; st íiTM/.í'jajji Qsv Oa-îîv ET 
[1.'."T1I. suO se s/.oj'fi.'.vî sîpxTîup v¡<a svijj, üi'jjx ¡J.XVVSV; Ss-/avï-jî 5î'. ;j.avvi 
Ss1. 570. 21-26. Cette citation montre que les hommes prenaient 
certaines libertés avec les démons qu'ils faisaient complices de 
leur méchanceté ; le magicien auteur de cette tablette usurpe à vrai 
dire le titre de magnus decantili, lequel pouvait seul, en qualité ' 
de chef des gardiens du sarcophage d'Osiris, autoriser l'accès de 
la chambre funèbre, selon Maspero (ALDOLLENT, Def. Tab., p . 
373). 

Le but que l'on désirait atteindre était que la victime lut 
« liée », « enchaînée », « clouée », torturée même afin qu'elle 
ne pût échapper à la vengeance. Aussi un sorcier de Trêves 
s'adresse-t-il à la déesse de là chasse et au dieu de la guerre, qui 
« garrottent » leur proie : Dianarn et Martern uinculares... 
A. T. 21. 2-3, et un autre sorcier de la même région demande 
qu'un certain Eusèbe soit serré dans un instrument de torture, 
in úngulas A. T. 24. 3-6 (cf. Prud. T.ZZ<. GTSS. 44 ', Iinpp. Constan­
t i n . e t Iulian. Cod. it. 18. 7 ; llieron. ep. 1. n. 3 : Cypr. ep. 20). 

Les mots suivants ne laissent pas de doute sur les désirs des 
auteurs de ilefixiones : ligare 103. 3 ; — allir/are 217. a. 4. b. 
2. 6 ; 218 ; 303. II. 3. 11 ; III. 2 ; V. S ; 270. 22 ; -217. 11 ; 
279. 20 ; 283. a. 26 : 28i. 29 : — dcliqare -217. ». i . b. 6 : — col-
ligare 303. I. 6 ; II, 3. 11. 12 ; 111. 2 ; — obliare A. T. 24. 3 ; 
219. a . 3 . 12; 2Í1. 9. 12. 13 ; 248. n. \2;25(). a. 2. 22. b. 12 ; 
251. III . 2 : 252. 41 ; 253.18. 30. 38 ; 200. 11 ; 208. 1 ; 215. 29; 
217. 11 ; 219. 20 ; 282. a. 24 ; 283. a. 2 6 ; Siti. 2Í) ; 295. U -
12.17 : B. A. 1906. II. 41 ; 1908. I. 1. 7 ;— per-obligare 250. a. 
2. 22 ; — de/ìgerc P. a. 3 ; 13 4. a. 6 ; 135. a. 9. b . 7 ; 222. h. 
2-3 ; 250. b. 17 ; —pcr/igere 250-h. 17 ; — trans/igcre ? tras-
pecti 112. 4 ; — tenere 2il. 9 ; 297• 3 ; — detinerc ; 231. I l ; 
S33. 30 ; — retiñere 2Í 1. b. 5 ; — custodire 300. b . 2 ; — 
cogère 230. a. 3 . 7. 11 ; 251. II. 10. 12; 207. 15 ; — urgere 

230. a. 7. 
2. Pour bien marquet' le caractère inéluctable de l'emprise 

magique, on jurait par la fatalité, la nécessité : necessitates terrae 
231. 21-22 ; — per hace sancta nomina necessitatis 250. a. 29 ; 
251. II . 1-2 ; 288. b. 16-17 ; 289. b. 18. 

D u n e manière générale, les noms des puissances divines invo-
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quées par les magiciens n'offrent pus d'intérêt : ce sont les dieux 
inférieurs de la religion romaine, ceux de la religion juive ou 
des cultes orientaux, et les démons connus seulement de l 'occul­
tisme. Un dieu cependant nous paraît devoir être mis à part ; il 
n'a pas de nom particulier, mais il est partout et donne la mort ; 
deus pelaqicus aerius alfissimus qui te resoluit ex uitae tempo­
ribus $86. b. 12-14 ; 290. b. 8-11 ; 291. a. 1-5 ; b. 9-10 ; 292. 
b. 3-7 :293 a. 10-12. b . 6-9 ; 294. a. 11-14; B. A. 1910. I I . b . 
7-10. C'est peut-être lui qui est représenté sur certaines tablettes 
(28ti. 287) dans une barque, muni du sceptre et du signe de la 
vie (Rudolf MÜNSTEKBERG, Zeitschr. f. die österr. Gymnasien, vol. 
56, p . 729). On peut croire que cette expression, et plus encore 
la suivante, désignent le dieu des chrétiens : per nomen dei 
uiui omnipotentis 247. 18-19. Elles trahissent en tout cas, dans 
le bas peuple d'Afrique, dès le ne s. de notre ère, des croyances 
nouvelles et étrangères au polythéisme. 

3. Il n'était toutefois pas impossible de se prémunir contre 
l'action de la magie, si redoutable qu'elle parût. Une tablette 
de Carthage nous renseigne à ce sujet : le gladiateur Maurussus, 
qui devait se savoir des ennemis, prenait, avant d'entrer en lice, 
quelque « remède » mystérieux ; il se revêtait » d'amulettes » et 
de « talismans » comme en portent encore aujourd'hui les popu­
lations superstitieuses de l'Italie afin d'échapper au pouvoir du 
mauvais œil ou iettatura, et prenait soin de se frotter d'une 
huile qui le garantît de toute action occulte. Aussi l 'auteur de 
la defixio 250 demande-t-il au démon Burußa^y. d'atteindre l'âme 
et le souffle vital de Maurussus en s'insinuant entre tous les 
préservatifs : pertranseas omnem remedium et omnem filac-
terium et omnem tufamentum et omnem oleum libutorium 250. 
a. 19-21. 

4. Pour anéantir plus sûrement leur adversaire, les auteurs de 
defixiones ne se contentaient pas de « vouer » son nom à l'opé­
ration magique ; ils énuméraient par surcroît chaque détail de 
son être physique ou intellectuel et n'en omettaient aucun 
susceptible d'échapper à l'exécration ; puis ils souhaitaient que leur 
victime fût atteinte d'une maladie mortelle, au caractère étrange 
et violent, qui lui fît reconnaître l'emprise toute puissante de la 
magie. De là tout un vocabulaire en quelque sorte anatomique, 
d'une part, pathologique de l 'autre. 

Un certain nombre des termes que nous allons rapporter ici 
ne sont pas nouveaux ; cependant nous avons préféré les énu-
mérer tous afin de donner en ces matières une idée tant soit peu 
complète des connaissances du bas peuple superstitieux, nous 
réservant de nous arrêter aux mots plus intéressants. 
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al La plupart des vocables qui suivent proviennent de tuteline 
amatoriae d'Italie et d'Afrique, ou de iudiciriae et de ludicrae 
d'Afrique. 

Un rival méprisé, un plaideur malheureux ou un spectateur-
mécontent s'attachaient à anéantir, qui les diverses parties du 
corps de la dédaigneuse, qui la langue de son compétiteur, qui 
la force physique d'un gladiateur ou d'un coursier. D'où la ter­
minologie suivante : corpus J. II. T. Pl . 3 ; Av. a. 3 ; Ves. a. 
3 ; Sec. a. 2 ; omne corpus OL 1. 4 0—11 ; omnia membra lotius 
corporis370. 19-20 ; — caput Ol. 1 . 1 1 ; / . / / . T. Pl. 18 ; Av. a. 
li) ; Ves.a . 19; 131. a. 7 ; 135. a. 3 ; 190. 6 : — capillas 135. 
a. 3 ; 190. 6 ; 310. I ; — supercilia J. II. T. Av. a. 21 ; Ves. a. 
22 ; 135. a. 6 ; HiO. 7 ;—facies 134. h. G ; —figura 190. G ; ces 
deux mots facies et figura ont pris par synecdoque, le sens de 
•« visage, face, figure » ; ils possédaient d'abord le sens beaucoup 
plus général d' « aspect » ; — frons J. H. T. Pl. 20 ; Av. a. 20 ; 
Ves. a. 20 ; 135. a. G ; 190 1. et frontes 135. b . 4 : ce pluriel est 
probablement une faute due à des pluriels voisins : car il ne 
s'agit ici que d'une personne ; — color J. II. T. Pl . 3 : Av. a. 3 ; 
Ves. a. 3 ; See. a. 2 ; 190. 5 ; il s'agit du « teint •> du visage, par 
synecdoque ; —umhra J. H. T. Ves. a. 2 3 ; 190. S, le léger duvet 
qui « ombre » la lèvre supérieure, par métaphore ; — ovuli 134. a. 
H ; 135. a. 1. G. b. 2 ; OL 1. 11 ; —palpebra J. II. T. Av. a. 22, et 
palpetra ibid. Ves. a. 23, v. p. 92 ; — pupilla ibid. Av. a. 23 ; 
Ves. a. 2 ì ; Aq. a. 20 ; —orienta ibid. P1.2."i.Av. a. 21 ; Ves. a. 
25, pour auris, v. p. 127 ; — nasus ibid. Av. a. 24 ; Ves .a . 2G ; Sec. 
a. 22 ; 190. 7 ; — nares J. II. T. Ves. a. 2G ; — mentimi 190. 
8 et mentii* 135. a. G, v. p. 81 ; — buc'c)ae 135. a. 5 ; 
190. a. 8 ; ce mot employé au pluriel désigne « les joues », 
conformément à son étymologie ; — labra J. FI. T. Pl. 23 ; 
labrac Ves. a. 23 ; lahiae 135. a. ."i ; v. p. 83 ; — os 135. a. 
3. b. 4 : 190. 7 « bouche » ; — dentés J. If. T. Pl. 2G ; Av. a. 

23 ; Ves. a. 26 ; 135. a. 3. b. I ; O/. I. 12 ; — linqua J. II. T. 
Pl. 23 ; Av. a. 23 ; Ves. a. 2ti ; 134. b . 2 : 317. a.' 4. "21 S. 6-7 ; 
219. a. 3-4. 1 2 ; 222. b. 4 ; 224. III. 11-17 ; 303. I. 1-6: 
II. 2 .3. 1 0 ; VI . Dans les tabellae iudiciariae 219 et 303, on 
rencontre une expression curieuse qui nous apprend qu'on devait 
distinguer les trois parties de la langue, dos, racine, poin te : 
linijuae mediae e.ctremae nouissimae ; il fallait des plaideurs 
pour établir des distinctions aussi subtiles : —colin m J. II. T. 
Pl. 27 : Ves. a. 28 et coitus 135. a. 5, v. p. 80 ; —• scapulae 
J. II. T. Pl. 3 2 ; Av. a. 31 ; Ves. a. 33 et scaplac 135. a. 7, 
« le dos », par synecdoque, comme chez Plante, Cas. 935-36 ; 
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Truc. 793 ; Térence, Phorin. 70 ; Sénèque, de Ira, III. 12 ; — 
membra Ol. 2. 12 ; 135. b . 1 ; 190. 5 ; 247. 12-13 ; 250. a. 24 ; 
TiO. a. 1 !)-2() ; —arlas 219. a. 13-14. « les ar t icula t ions»; 
— bracchia J. II. T. Pl . 28 ; Av. a. 27 ; Ves. a. 29 ; brada 135. 
b. 2 ; 190. 10 ; Araci'ae 135. a. 2, v. p. 83 ; — nmeriJ. II. T. 
Pl. 27 ; Av. a. 27 ; Ves. a. 29 ; 135. a. 7 ; 190. 9 ; — manas 
/ , ¾ . a. 2. b. 1 ; 190. 11 ; 347. 9 ; 2 # ) . b. 11 ; — pugni 352. 
38; — t%jí¿ J. II. T. P l . 28 ; Av. a. 27 ; Ves. a. 29 ; 135. a. 
2. b. 5 ; 190. 10.13 ; — ungues 135. a. 2. b. §, « les ongles », 
et J. II. T. Pl . 27 ; Av. a. 33 ; Ves. a. 37, « les ongles des 
orteils » ; — crus 135. a. 8. b . i ; crura J. II. T. Aq. 31 ; 190. 
12 ; — femur J. II. T. Pl . 33 ; Av. a. 33 ; fe mus 135. a. 3 ; — 
femina 190. 11 ; — tibia J. II. T. Pl . 30 ; Av. a. 3 4 ; Ves. a. 
30 ; — genua J. H. T. Pl . 33 ; Av. a. 34 ; 190. 12 ; —plan/ae 
190. 12, « plantes des pieds», par métaphore ; —uestigia 131. 
b. 0, » plantes des pieds » ; — pedes J. H. T. Av. a. 34 ; Ves, 
a. 3 0 ; Sec. a. 31 ; 135. a. 3. b. 4 ; 247. 12 ; 250. b . 12 ; 
252. i l ; 378. a. 20 ; 284. 31 ; 295. 12, «pieds d'hommes ou 
de chevaux » ; — tali J. H. T. Av. a. 33 ; Ves. a. 37 ; —pectus 
ibid. Av. a. 28 ; 135. a. 4. b . 3. — mamila 135. a. 4. b. 2 ; 

— latus. 134. b. 1.6 ; latera J. H. T. Pl. 31 ; Av. a. 31 , « flanc » ; 
— uenter J. II. T. Pl". 31 ; Av. a. 30 ; Ves. a. 32 ; Sec. a. 2 7 ; 
135. a. 3.8 ; 190. 10 ; —umbilicus J. H. T. Pl . 31 ; Av. a. 31 ; 
S e c a . 27 ; 135. a. 4. b. 0 ; 190. 11 ; — natesJ.JI. T. P l . 
33 ; 135. a. 4. —- anus J. H. T. Pl . 33 ; Av. a. 34 ; — cunus 
135. h. 6 ; —méntula ibid. a. 8, sard, mincia, il. minchia, sic. 
calabr. minchia (GRÖBER, Substrate, ALL. I l l , p . 529) ; — 
uiscera Ol. 2. 12 ; 250. a. 24 ; —pulmones J. II. T. Pl . 30 ; Av . 
a. 29 ; Ves. a. 31 ; 190. 9 ; — cor J. II. T. Pl . 13. 29 ; Av. a. 
14. 2 8 : Ves. a. 14. 30; 190. 9 ; 250. a. 2 4 : 270. 11. 19, et 
coratum. Ol. 3. 5-0, v. p . 101-102; — iocur 190. 9 et incinera 
J. H. T. Pl . 29 ; N'es. a. 28 ; Sec. a. 23 ; ce pluriel est très rare ; 
il ne faut pas le rapprocher de -¿¡'xa-a, relevé par M. Wit te (.Sm-
gular und Plural 173) dans la Batracliomyomachie, v. 37, où il 
désigne un mets, mais des usages baltique et gaélique, et sur­
tout du français populaire qui dit « les foies » (J. VENDRYÈS, Revue 
de Philologie, 1912 ,p .204 ; ; —epar Ol. 3. G;— intestina J. II. T. 
Pl. 31 ; Av. a. 30 ; Ves. a. 32 ; 190. 10 ; — interania 250. a. 24, 
même sens que le précédent, mais interania a prévalu dans les 
langues romanes : esp. entrañas, port, entranhas, v. fr. entraigne, 
it. entragno ; le provençal intralias et le français entrailles o n t a 
leur base 'intralia, par confusion de suffixes; —uesica 190. 11 ; 
— uiscum sacrum J. II. T. P l . 34-35; Av. a. 32 ; Ves. a. 34 ; 
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Sec. a. 29, désigne aussi la vessie, cf. /lisais = »fera» Xemcs, 
Cvn. 124. 132 ; Quint. X. 3. 4 : UIp. Dig. XLVIII. 8. 8 ^ 
testes Petr. CXIX. 20 ; Plin. N. H. XX. 13. IM. S 142 ; — 
ossu(a) 135. a. 7. ; h. 3, v. p . 75 ; — uerlucolum 190. 8-9, 
« vertèbre » ; — neruia 252. 41 ; 287. a. 2-3 ; 288. h. 6 ; 289'. 
b . 6 ;B. A. 1910. II. a. 6 ; et neruiae 135. a. 7, v. p . 82 et 83 ; — 
neruitas ? 289. b . 18, v. p . 89 et 102 ; — merilae 135. a. 8. b. 3 
et medullae288. b . 6 ; 289. b. fi-7, v. p. 34-33 ; au pluriel, le 
sens de ce mot est concret, et signifie « la moelle » ; au singulier 
(247. 13-14 ; 300. a. 12), il a pris un sens abstrait, « présence 
d'esprit » probablement, d'après le contexte, où on lit entre autres 
le mot sensus. 

Les auteurs d'imprécations s'attachaient ensuite à ce que 
l'intelligence, la volonté, l'activité de leur adversaire fussent 
anéantis (eripere, auferre, etc.), ainsi que ses sentiments, sa 
santé et sa vie même : cerebrum 190. 6-7 ; — intellectus 200. 12-
13 ; 268. 1 ; — memoria 300. a. 10-11 ; — sapienfia 200. 12 ; 
268. 1 ; —sensus 241. 13 ; 300. a. 10 ; 266. 12 ; 268. 1 : It. A. 
1908, II. 1 ; — conatus 134. b . 2, « efforts, volonté, activité » ; 
— nisus ibid. a. 7 ; même sens ; — impetus 288. b. 6 : 289. b. 
7, « l'élan, le mordant (des chevaux) » ; — cogituliones J. IJ. T. 
Pl . 4 « plan d'avenir, prévisions » ; — uires J. H. T. Pl . 3 ; Av. a. 
3 ; Ves. a. 3; 251.1. 14 ; 288. b . 6 ; 289. b. 6 ; — uirlus J. H. T. 
Pl . 3 8 ; Av. a.36 ; Ves. a. 38, « force morale », et plur. uir/ules. 
ibid. Pl . 3 ; Av. a. 4 ; Ves. a. 3 ; ce mot a Ie même sens que 
uires, cf. VuIg. II. Cor. 12. 9 uirtus in infirmitalc perficilur. où 
uirtus traduit iuvajjuç, et Plaut. Mil. Olor. 676 denn uirtiile 
est te unde hospitium accipiam ; — uolunlas 266. 13 ; 268."2 '. 

— lucrum. 135- a. 9, « revenus, ressources » ; — quaestum 134. 
a. 7 ; 135. a. 9. b . 7 ; 195. 4. même sens ; —ualetudo 195. 3 et 
ualeludines 135. a. 9 « les états de santé » ; — amor 269. b. 
19 ; — salus J. H. T. Pl. 3 ; Av. a. 3 ; Ves. a. 3 ; Aq. 2 : — 
spiritus 250. a. 17-18. b. 13 ; 270. 18 ; 286. b. 9 : — anima 
OL 3. 5 ; / . H. T. Ves. a. 9 ; 250. a. 17. b. 13 ; 5 . ^ . 6 3 ; 210-
11 ; — uita 195. 3. 

¿) Quant aux maladies qui menacent les victimes de l'exécra­
tion, nous les connaissons surtout par la tablette de Rome 
qui porte le n° 140 et celles conservées à Bologne qu'a éditées 
Olivieri. Leur désignation est vague : c'est d'abord « la mala­
die » :sic te morbo addicant DU Manes 101. 12 ; — morbus Ol. 
4. 2 ; ce mot a disparu dans les langues romanes, probablement 
par le fait qu'il a été remplacé par des euphémismes, moins 
redoutables à prononcer et à entendre. 
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Puis ce sont des maux soudains, des sueurs, des frissons, la 
fièvre, des douleurs de vessie ou d'entrailles qui font se tordre 
et pâlir brusquement : sudores 140. 9 ; — frigus ibid. 9 ; fri-
gora Ol. 4. 2 « frissons » ; — calores Ol. i . 2 : — febris, la 
fièvre intermittente, qui revient tous les trois ou quatre jours, à 
moins que les accès n'en deviennent quotidiens : tercianas cuar­
tanas Ol. 4.1 ; febri quartanae tertianae cottidianae J. H. T. 
Pl . 5-6 ; Av. a. 6- 7 ; Ves. a. 6-7 ; Sec. a. 6-7/cf. aussi GREG. TUR. 
lui., p. 566. 2 ; il s'agit peut-être ici de la malaria bien connue 
en Grèce et en Italie, cf. Sherwood Fox, Amer. Journ. of Phil., 
XXXIII, Suppl., p . 36-37, qui renvoie à JONES, ROSS and ELLIOT, 
Malaria and Greek History, p . 41-63, Malaria in ancient Italy 
et pour les fièvres périodiques aux Hvmnes de YAtharva- Veda 
(Bloomiïeld, p. 1 (V. 22) ; p. 3 (1 . 23), p . 4 (VII. 116); Cíe. 
De Nat. Deor. III . 25 ; De ley. II. il ; THOMPSON, Semitic magie, 
p. 82) ; — obhripilationes ( = horripilationes, v. p. 48) ; ce 
sont des cauchemars qui font dresser les cheveux et ne laissent 
aucun répit : meridianas interdianas serutinas nocturnas 140. 
9-11 ; — nei (ni) possit urinam faceré J. H. T. Pl . 3 4 ; Av. a. 
32-33 ; Ves. a. 34-35 ; — tortiones 140. 9, « coliques » ; — 
pallores ibid., « pâleur, pâles couleurs ». 

Enfin, pour écarter toute chance de guérison du malade 
(perturbatus), le sorcier émet le vœu qu'il ne se remette pas : 
ne repraeensionem habeat 140. 12. Ce sens de reprehensio, 
« guérison », est à rapprocher de l'italien reprendersi et du 
français « le malade reprend » (s.-e. des forces, de la vie). 

5. C'est ici le lieu de mentionner deux locutions inusitées dans 
les textes, mais qui devaient être courantes dans le langage du 
bas peuple. Les désirs des auteurs de defixiones étaient brutaux 
souvent et s'exprimaient bassement ; voici comment un de ces 
personnages, dédaigné probablement, manifeste son désir de 
voir revenir à lui l'infidèle : coge illa mecun coïtus faceré 230. 
a. 5-6. 

Ailleurs je crois comprendre le sens de l'expression inconnue 
jusqu'ici de muliebris hora, qui se lit sur la tablette carthagi­
noise portant le n° 831. 28-30 : a[/.s- MàpTia/.s OUT cy.ij.vt 
[wuMsßpi wpa(ç) ¡AS tv {«vìe aßear. Il me paraît indiqué de traduire : 
qu'elle pense à moi chaque fois qu'elle a ses « époques », ee qui 
est fort grossier, mais ne saurait surprendre sous le burin d'un 
graveur sur plomb. 

b) Les jeux de cirque. 

Le désir et le goât des jeux publics avaient passé de Rome 

cy.ij.vt
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dans les provinces, en Afrique notamment, où une population 
excitable les prisait à la folie. Les tablettes d'exécration trou­
vées à Carthage et désignées par les nos 247,248, 250 à 254 dans 
le recueil de M. Audollent, nous renseignent tout spécialement 
sur la passion déchaînée parmi les spectateurs des derniers gradins 
par les combats de gladiateurs et de bêtes féroces ; les tablettes 
332, 333, 343 de Carthage, et 313 à 395 et quelques autres de 
Sousse, publiées dans le Bulletin archéologique de 1906 et de 
1910 nous apprennent que la rivalité entre les cochers des diverses 
factions conduisait aux pires violences lors des grands jours de 
course. Nous examinerons en premier lieu le lot de tablettes 
ayant trait aux combats de gladiateurs. 

1. Ils avaient lieu dans un amphithéâtre (247. 5-6 ; 248- b . 
2 - 3 ; 250. b. 7. 16 ; 252. 12 ; 253. 10 .17 . 42. 56 ; 254. 6), res 
et nomen, dit le Thesaurus, Romae inucnta. La partie réservée 
au public portait le nom général de cauea {Dictionnaire des 
Antiquités, I, p . 246 , et l'on appelait par métaphore corona la 
foule des gens assemblés : in ampitheatri corona 247. 5-6 ; — 
iv xaßia xopsva «¡xrciQaaTpi 252. 12 ; — corona (bis) 254. a. 7. 

Les spectacles se donnaient sur l'arène, au centre de cette 
u couronne », et en contrebas : desub ampitiatri corona 250. h. 
7. 16, v . p . 98. 

Un apparitor venait annoncer les combats successifs ; la 
tablette 248 nous apprend à connaître un de ces hérauts, du nom 
de Tzelica. 

Les combattants, à qui le peuple donnait le nom de uenatores 
(250.(1. 2-3 ; 251. I. H ; I I I . 3 ; cf. APUL. 4. Met. ; CASSIOD. 5 . 

Variar. 42 ; TERTULL. ad Martyr. 5.), luttaient tantôt entre 
eux, tantôt contre des bêtes ; c'est ainsi que l'auteur de la 
dcfixio 250 émet le vœu que le uenator Maurussus ne puisse 
d'aucune manière saisir son « collègue » : conlegam tenere om-
nino non possit 250 b. 11. Mais Maurussus livre aussi des 
combats (proelia,certamina) contre des bêtes féroces, il en vient 
aux mains avec elles (congressio 250. b . 13-14), et a tout à 
craindre de leurs morsures, ferarum morsus 250. b. 18. Ces ani­
maux sont tantôt des taureaux, des sangliers ou des lions : tam 
lauros tam apros tam leones 250. h. 19, tantôt des ours et des 
oursons : 247. 10 ; 250. b . lu ; 252. 3 7 ; 253. 12. 19-20. 

Certaines tablettes nous donnent un aperçu du plus ou moins 
d'habileté que déployaient les bestiaires ; s'ils ne pouvaient 
abattre leurs victimes d'un seul coup, ils devaient doubler, ou 
même tripler les coups, comme encore aujourd'hui les toreros 
d'Espagne (R. WÜNSCH, Antike Fluchtafeln, Bonn, 1912, p . 27, 
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n. 16)... ut neque ursu neque tauru singulis plagis occidat neque 
binisplagis occidat neque ternis plagis occidat tauru ursu 247. 
1;)-18 ; — o u bien ils cherchaient à lier l'adversaire, homme ou 
bête : viv '/.¡.-(i-. vs¡juvE[x 252. 38 ; — non liget ursos247.10 ; — ut 
urssos ligare non possil 253. 12-13. 19 ; — ou à l'enfermer dans 
un filet : nec lacueos possit super ursum mittere 250. b. 10 ; — 
mais ils devaient se garder des surprises ; un sorcier, en effet, 
émet le vœu que, si le gladiateur a réussi à abattre l 'ours, il ne 
prenne pas garde à l 'ourson : supirsXXou vsv p£sztx«x(v)T 252. 
37. 

Il n'y avait pas de malheurs si terribles qu'on ne désirât infliger 
au uenator concurrent ou antipathique à tel des spectateurs; on 
lui souhaitait toute sorte de maux : demander qu'il ne dormît 
pas [non dormiat 250. a. 4 ; 266- 7 ; 270. S,7 ; vsv XOŒ«T Sopixsips 
267. 19-20; neque somnu uideat 265. a. 8-9), qu'il s'évanouît 
dans tous les engagements (ira omni certamine euanescat 250. h. 
0), qu'il ne pût pas courir, qu'il se fatiguât, qu'il perdît le 
souffle (nonpossit currere, lassetur... animam etspiritumdeponat 
250- b. 12-13), qu'il supportât les rigueurs du sort (?) (auram 
patiatur ibid. b . 8), ou que son vêtement le retînt (Xaxivta iXXi 
iv-Xix.v;-:î'jp 252. 36 ; sivnXixaTs XZXLVLZ ibid. 11 ; inplicate lacinia 
253. 18), c'étaient là des vœux modérés et des exigences peu 
sanguinaires. Mais on réclamait plus du pouvoir des dieux infer­
naux : il fallait que le gladiateur souffrît dans son orgueil d'ath­
lète, que ses poings perdissent leur vigueur et s'ouvrissent (rcsu-yvi 
iXXt ffsXßav-sup 252. 38-39), que ses pieds fussent liés (O6XIVT¡V:S!JÍ 
iXXi TECE; 252. 41) et qu'il ne pût faire parade de sa force 
(ne uiribus suis piacerepossint 25Ï. I. 14-15) ; on voulait encore 
qu'il fût vaincu, écrasé (uictos peruictos 248. 7-10), renversé, 
anéanti (peruersus sit, perperuersus sit 250. b. 9) ; que quelque 
animal le contusionnât ou le blessât (cito cito allidat UXu ursus et 
uulneret Mu 247. 20), le déchirât en loques (depannetur 250. b. 
14 ; 253. 52), et que, frappé jusqu'au sang, tout sanglant (trav^suivr;-
•zyjp SazauTcuXsu; 252. 40 ; cruentatos 248. b. 1-2), il fût hué et 
sifflé (exipilatos 248. a. 8-9), chassé (exactos, exiliatos ibid. a. 7-8), 
blessé enfin, « exterminé » (exterminale uulnerate Gallicu 247. 
3-4 ; exterminate Tlarit'^o[ni] 253'. 43). 

2. Quant aux courses de chevaux, elles avaient lieu dans le 
circus (295. 25), et portaient le nom de circenses (s.-e ludi) 
295.18. 

Les cochers étaient appelés agitantes par le peuple d 'Hadru-
mète (auj. Sousse) :57.5.31 ; 276. 24 ; 277.12 ; 279. 23 ; 283. a. 
2!»: B. A 1!»06. II. a. 42-43, plus rarement arjitatores(286. b. 6), 
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qui était le terme courant à Rome, et jamais aur'ujae, du moins 
d'après nos tablettes. Ces cochers étaient divisés en factions rivales 
qu'on distinguait par la couleur des tuniques. « Il n'y eut d'abord, 
semble-t-il, que deux factions, celle des rouges (russata) et 
celle des blancs (albata). La faction bleue {ueneta) existait peut-
être au temps d'Auguste ; les bleus sont nommés dans une ins­
cription qui paraît appartenir à cette époque ; quant à celle des 
verts, Jean le Lydien De Mens. IV. 23) prétend qu'elle fut anté­
rieure, mais elle n'est pas mentionnée avant Caligula. Domitien 
ajoute deux couleurs, la pourpre et la dorée (ourpureua et auratus), 
mais il n'en est plus question après son règne. A ce moment, qui 
ne remonte pas au-delà du m0 siècle de notre ère, les deux anciens 
partis s'unirent, ou du moins se subordonnèrent aux deux nou­
veaux. Dès lors, il est bien plus souvent' question des verts et 
des bleus que des blancs et des rouges ; ces derniers sont encore 
mentionnés au xc siècle » {Diet, des Antiquités, I, p. 1198-99). 

Ce qui précède se vérifie très exactement dans nos tablettes 
de Sousse, lesquelles prouvent que, vers le u° ou le 111e siècle 
après J . - C , les blancs n'avaient plus guère d'importance, puis­
qu'ils ne sont mentionnés qu'une seule fois, en compagnie des verts : 
ut equos prasini et alhi crucies 286 • b. 5. — Les verts sont cités 
à deux endroits encore : A/tonitusprasini272. a . iMO;—Donat i 
Conditoris prasiniB.A. 1910. b. 6-7. 

Les rouges sont souvent mentionnés, en compagnie des bleus 
généralement, ce qui atteste la subordination de ceux-là à ceux-
ci : russeiSl.r. 2. 3. 21 . 23. 29. 31 ; 27(1. 3. i . 22. 24 ; 217. 3 . 
4. 13 ; 27S. a. 1 4. 13. 19 ; 279, 20. 23 ; 282. a. 3. 24. 27 ; 2SS. 
a. 3 . 4 . 23. 24. 26. 2 9 ; 281. 2 . 3. 18. 22. 3 0 ; B. A. 1906. IL 
6 ; _ ueneti 5./,?. 37 ; 57.5. 3. 10. 29. 31 ; 276. 22. 24 ; 577 . 
12 ; 278. a. 19 ; 279. 20. 23 ; 282. a. 27 ; 283. a. 26. 29 ; 284. 
4 . I I . 13. 30. 

Les termes pour désigner les factions ont la forme d'adjectifs, 
tantôt au masculin singulier, albus,prasinus, etc. s.-ent. pannus 
(Pauly-Wissowa, Bealenci/cl., VI, col. 1959) ; nos tablettes ne 
connaissent que cette forme ; tantôt au féminin singulier, russala, 
ueneta, etc. s.-ent. fact io. 

Les chevaux couraient ordinairement par couples ; celui de 
droite portait le nom de cornes, car il ne faisait qu'accompagner 
celui de gauche, qui, devant tourner autour des bornes (v. ci-
dessous p . l i t i ) , était plus important : Volucer Neruicuscom.es 
272. a. 2-3 ; •— Germanicus Celestinus comes ibid. a. 4 ; — 
romes Salutaris Clarus ibid. a. 11 ; — Sa lu taris Socrates comes 
27:}. a. 10-11 : — Clams Sain taris cornes 274. a. 10-11. On le voit, 

Neruicuscom.es
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cornes désignait non seulement des hommes, mais aussi des ani­
maux, comme le cheval (cf. VALER. FLACCUS, 6,161 : comitumque 
celer mutator et/uoruru Moesus) ou ailleurs le chien (GRAT., 
Cyitc(j., 247; COLUI . , 7. 12. 1), l'oie (PLIN. 10, 26, I i , l'âne en 
compagnie du lion, asello comité (PIIAEDR. 1. I I . 13). 

( /mime les gladiateurs, cochers et chevaux étaient voués aux 
pires accidents s'ils déplaisaient à la foule ou étaient craints de 
leurs rivaux. 

On souhaitait que les cochers ne pussent plus tenir les rênes 
(ncc lora tencant 2 7 5 . 3 2 ; 21 7. 13 ;282. a. 27 ; 283. a. 30; 284. 
25-26 ; B. A. 1906. II. a.42), ni « conduire » (necagitare possint 
215. 32-33; 211. I i ; 282. a. 28 ; 284. 24-23), ni re teñ i r les 
chevaux quand il était nécessaire («ec retiñere equns possilit 215. 
33 ; 284. 23). 

Puis, leur honneur de cocher perdu, on voulait qu'ils fussent 
tués, écrasés et qu'ils rendissent l'âme (ocid¿is coludas ñeque 
sjiiritum Ulis lerinquas 28fí. h. 8-10), atin de ne pouvoir gagner 
le prix de la course qui consistait, à Rome, en une couronne, et 
par la suite, à l'imitation de ce qui se faisait en Grèce, en une 
palme {Diet, des Antiquités, I, p. 1196) ; on disait, en superposant 
les idées de victoire et de récompense : palma(m\ uincere non 
possine 212. a. 12-13 ; 280. 14 ; 381. U ; 383. a. 31 ; 284. 33, 
« vaincre la palme » ; c'est par des superpositions analogues qu'on 
dit, en français, fermer la porte, pour fermer la chambre et 
pousser la porte, traverser un pont, pour passer le pont et traverser 
la rivière, etc. 

Les chevaux ne devaient pas être plus épargnés que leurs 
conducteurs : pour que l'auteur de la defirió fût satisfait, il fallait 
que les chevaux ne pussent ni courir, ni obéir à la bride, ni se 
mouvoir [nec currere possint ncc frenis audire possin ¿,passim 275-
295 et H. A. IUlHi. II : nec se moue re possint 233. 32 ; 243. 16 ; 
2 7 5 . 3 0 ; 382.ii. 2S;283. a. 27-28; fi. .4. 4906. II. a. 41) ; qu'ils 
« tournassent » mal était un vicu qui souvent se réalisait : nude 
qirenl,male qiret272. a. 12; 215. 19 ; 216. 23 ; 280. 13 : 281. 
31 ; 282. a. 26 ;283. a. 28-2!) ; D. A. 1906. I. 1 ï ; II. 42. Kn effet, 
les chars couraient autour d'une arène de forme généralement 
ovale ; au milieu, et la partageant en deux dans le sens de la 
longueur, régnait une sorte de large soubassement (agyer, axis, 
sjiina). aux extrémités duquel se trouvaient de hautes bornes 
au plan demi-circulaire (melae): la principale difficulté pour le 
cocher consistait à bien « tourner » autour de ces bornes 
' " '.Jilr!lr0 scheint volkstümlicher terminus technicus für das 
llerumlenkeii der Pferde beim Wettrennen gewesen zu sein ». 

382.ii
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E. LÖFSTEDT, Philol. Komment, zur Peregregrinatio Actheriae, 
p. 66-67). Ces bornes étant toujours ii gauche pour le cocher, on 
s'explique Ie soin avec lequel il choisissait le cheval de gauche. 
lequel attirait naturellement l'attention du public [Diet, des 
Antiquités, I, p. 1190 etsuiv.) . 

Les auteurs de defixiones désiraient aussi que les chevaux 
fussent alourdis et entravés par d'invisibles liens (grauate equos 
27 o. 29 ; grauate et obligate equos 282. a. 24; alligate et obligate 
equos 276. 22 ; 277. 11 ; 379. 20 ; 283. a. 26 ; 284. 29 ; v. encore 
295. 11-12. 17) ; qu'ils ne pussent plus jouir du doux sommeil 
et que leur force musculaire et nerveuse, ainsi que leur élan 
s'anéantissent (auferas Ulis dulce somnum 289. b . IG; neriiia 
Ulis coneidas 287. a. 2 -3 ; neruia Ulis coneidas neque spiritimi 
abeant B. A. 1910.11. a. 6-11 ; alíferas ab eis neruia uires 
medullas impetos uictorias 288. b. 5-7). Alors les chevaux tom­
beront, rouleront à terre, seront séparés l'un de l'autre et s'écar-
tèleront ; les termes servant à désigner ces accidents se lisent 
presque à «haque ligne des tabellae 272 a 293 et B. A. 1906. I; 
ce sont cadere, uertere, frangere, disfrangi, disiungi ; on 
rencontre plus rarement : premere, depremere, B. A. 1910. 
II. a. 3 - 1 ; cruciare 286. b. S; 291- a. 11-12 ; 292. b. 4 ; 293 
a. 9. b. 0-6 ; 294. 9-10 ; B. A. 1910. II . b . 4-5. 

Un terme spécial reste à expliquer : premas depremas hocidas 
quinto depremas B. A. 1910. I I . a. ¡i-5. Que signifie quinto? 
Pour M. Audollent, Bulletin archéologique, 1910, p. 144, quinto 
n'est pas un adverbe équivalent à quintum, mais il faut sous-
entendre rnissu ; missus, en langage de cirque, désigne la course 
fournie par les chars sortant simultanément des carceres et faisant 
autour de l'arène un nombre de tours (curricula, spatin) déter­
minés, sept ordinairement [Diet, des Antiquités, I, p. 1194).C'est 
donc au cinquième (tour) que l'auteur de la defirió espère voir 
le cheval assez déprimé pour ne pouvoir continuer sa course, 
« abréviation, dit M. Audollent, de la langue populaire, peut-être 
de l'argot spécial aux gens de cirque. Ne dit-on pas encore aujour­
d'hui couramment dans Ie monde des théâtres : « le un, Ie deux». 
pour signifier le premier ou le deuxième acte d'une pièce ? » 
Cette interprétation nous paraît très plausible. 

REMARQUE. Le verbe ruere, dans 1 expression : (equi) in circo 
ruant '295. 25, a peut-être déjà le sens de « ruer » et non plus 
seulement de « tomber » ; l'action de ruer ayant pour effet de 
briser le timon du char et même de blesser Y agitator, les auteurs 
de defixiones pouvaient souhaiter que les chevaux ruassent. 

3. Les noms de chevaux. II paraît opportun d'examiner après 
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la description des jeux de cirque, les nombreux noms de chevaux, 
180 environ, que fournissent certaines tablettes de Carthage ou 
de Sousse. 

Pour cette étude, nous ne nous sommes pas basés sur le catalogue 
dressé par M. Audollent dans un des Indices de son Corpus, 
catalogue incomplet, par suite de la découverte de nouvelles 
tablettes, et contenant d'ailleurs des noms provenant de tablettes 
grecques. Puis, tout en y puisant de précieuses indications, nous 
n'avons pas suivi à la lettre l'étude sémantique de M. Lambertz 
sur les noms de chevaux parue dans la revue Gioita IV. 1/2, 
p . 78-143 (Zur Ausbreitung' des Supernomen oder Signum in 
römischen Reiche). En effet, cette étude est réduite aux noms 
catalogués par M. Audollent ; en outre, elle entre dans des déve­
loppements que ne pourrait comporter le cadre de notre mémoire. 
Nous préférons nous en tenir au plan que nous avions ébauché 
avant de connaître le travail de M. Lambertz ; la matière sera 
présentée ainsi d'une manière plus personnelle, et, pensons-nous, 
plus congruente à l'ensemble de notre étude. 

Ce qui frappe à première vue, c'est le nombre de noms de che­
vaux qui sont des adjectifs qualificatifs ; on ne s'étonnera pas si 
l'on songe que tous les cognomina, et ensuite tous les noms 
propres, ne sont à l'origine que des qualificatifs; d'ailleurs, tout 
substantif concret n'a-t-il pas commencé par désigner l'objet par 
une de ses qualités (A. DARMESTETER, Vie des Mots, p . 43) ? Bon 
nombre donc des noms de chevaux nous renseignent sur une par­
ticularité de ceux qui, les portent ; d'autres sont de simples méta­
phores; les derniers enfin, moins intéressants, sont des noms 
propres inspirés par la mythologie ou les anciens poèmes épiques ; 
on remarquera que parmi tous ces noms, les chevaux célèbres 
de la littérature ou de l'histoire, Pégase ou Bueéphale p . ex., n'ont 
pas laissé de traces. 

a) La vigueur, la finesse, la noblesse d'attitude ou la couleur 
de certains chevaux de course, leur valent les appellations .sui­
vantes : Arhustus B. A. 1906. II. 31 , « vigoureux comme un 
arbre ». ; — Argutus 275. 5 ; 576'. 7 ; 577. 8 ; 282. a. 7 ; 284. 4 ; 
288. a. 17, « lin, élégant », cf. Virg. Georg. III. 80 Uli (equo) 
arguluni caput, «qu'il ait la tête fine» ; — fìasilius 272. a. 10; 
273. a. 4 ; 274. a. 3-4 ; B. A. 1903. II.« rovai » ; — RegiusB.A. 
1906. II. 6; --Cesareus27:>A) ; 576'. 17; 278. a. 10; 282. a. 16 ; 
283.a. 19 ; 284. 8 \B.A. 1906. I. 3 ; II. 14.32, « impérial » ; — 
l'atricius 29,">. 15-16.19.22, « noble, patricien » ;— Decoratus B.A. 
1906. II. 17. 3 4 ; — Decor 284. 12 ; B. A. 1906.11. 9. 27 ; — 
Elegnns ou Eleganti!* 57.5.7 : 276.12 : 57,V.a. 3 ; 279. 9 ; 283. 
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a . l l ; 284. 3.4.8.11 ; £..4.1906. II. 17.33 ;— Nitidus 295. IS. 
19. 21 ; — Aureus B. A. 1906. II. 37, « cheval couleur de café au 
lait » peut-être ; — Candor 376.8 ; 282. a. 8 ; 283. a. 8 ; — Eburnus 
284. 12 ; B. A. 1906. II. 10. 27 ; — Croceus 275. fi ; 576'. 7 ; 
277. 8; 282. a. 7 ; 283. a. 7 ; — Glaucas 275. 5 ; 284. 4 ; B. A. 
1906. II. 8.28;—Roseas272. a. 10; 273. a. 8; 274 a .9; 281. 
S ; — Peciolus 293. a. 14 ; 294. 20 ; ce nom, incompréhensible 
pour M. Lambertz, me paraît être une corruption populaire du 
grec TCOWÎXOÇ, « bigarré » ; — Gemmatus 272. a. 9; 273. a. 7; 
274. a. 7, « étincelant » ; — Iffneus233. 3 ; B. A. 1906. II. 9. 
27 ; — Lucius233. 17 ; — Piropus 233. H (gr.'-îp ?) ; ces trois 
noms signifient sans doute « brillant », comme le feu et la 
lumière. 

ß) D'autres particularités extérieures, comme l'abondance ou 
la couleur de la crinière, la couleur des jambes, ont fourni les 
noms : Comatus 280, 8 ; 281.1; — Crinitus 276. 11 ; 278. a. 4; 
282. a. 11 ; 283. a.iS;284. ll; — Auricomus 275.13;27tf.l0 ; 
284. 7 ; — Cassici'atus 279 • 14, proprement « le casqué » ; — 
Bracatus 275. 14; 276. 9 ; 278. a. 2 ; 279. 17 ; 282. a. 10 ; 
283.a. 10 ; 284. S; B. A. 1906. II. 7. 23 « porteur de braies ». 

v) Certaines dénominations sont dues à un détail du harna­
chement :Crisaspis276. 8 ; 277. 10; 282. a.9 ;283. a. 8 ; « qui 
porte un bouclier d'or » ; —Frenalius233. S ; — Funarius 272. 
a. 8 ; — Dextroiugus 272. a. 3 ; 275. 5 ; 284. 4. 

5) Un cheval d'une grande beauté, ou une bête de prix, étaient 
comparés à une étincelle, à un astre, à une pierre précieuse : 
Scintilla 272. a. 10-11 ; 57,1 a. 4 ; 274. a. 4 ; 279. 13 ; —Side-
rem 233. 2.11 ; — Margarita 289. a . l l ; — Diamas {Dia­
mante) 279- H ; B. A. 1906.1. 5, corruption du grec àîajj.a;, 
fr. diamant ; à comparer avec le nom de Bijou, courant aujour­
d'hui. 

s) Bien des noms évoquent une idée de victoire, de force, de 
glorieuse supériorité : Paratus 275. 9 : 57,9. 9 ; 284. 9 ; B. A. 
1906. II. 8. 18.26.36, « prêt au départ », cf. Cl.L. VI. 
10.048; 10.030 ; 10.056 ; — Incletus 295. 15.19.22 ; — Secu-
rus275.8;278.a.5;283.s. ii;284.5. IS ; 5.4.1906. 11.13. 
31, « sûr de Ia victoire » ; — Clarus 272. a. 7. Ì1 ; 273. a. 9-
10; 274. a .10; B. A. 1905. II ; — £Wes 275. 17 ; B.A. 1906. 
II. 20.37 ; — Gloriosa 232. 1 ; — Beronica 233. 13 ; — Victor 
276.10 ; 278. a. 3 ;282. a.ll ; 283. a. 11, cf. C.LL. VI. 10.033 ; 
10.036 ; — Ex(s)uperator 281. 5 ; — Exsuperus 233. 8 ; — 
Supcrhus 272. a. 8 ; — lperesius 27,9. 10, gr. 'l\spr¡atcc ; — 
Omnipotent 233. 16 ; — Eminens ou Eminentus 275. 16 ; 284. 
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12; 7i.v4.1906.il.H .29 ; — Prancatius275. 7 ; 278.a. i ; 282. a. 
11 ; 283. a. 13 ; 284. 7, pour Pancratium, gr. räv + -/.pxt:g ; ce nom 
était à l'origine donné à des athlètes qui combinaient la lutte et 
le pugilat; — Preaalens 275. 8 ; 276. 12 ; 278. a. S ; 279. 8 ; 
SS.1 a. H ;2&*. 6 : 7Í..4. 1900. IL 19.37 ; — Felix B.A. 1900. 
II. IG. 3 3 ; — D e n W S S J . a . 17; Ti .A 1906. II. 19. 36, «rai l leur», 
« ein Name, der dem Pferde auch wünschen soll, dass er seiner 
Gegner spotten möge » (Lambertz). 

Z) Quelques noms désignent des chevaux qui sont les favoris 
de leurs maîtres, qui ont toujours été nourris dans son écurie, 
ou qui ont été acquis récemment: Amatus 280. 9 ; S S / . 9 ; —Ada-
matus 275. 8 ; 576'. 10 ; 278. a. 1 ; 282. a. 8 ; 283. a. 10 ; 284. 
10; — Amandus 272. a. 3 ; 279. 18 ; — Delicatus 272 a. 5 ; 
273. a. 3 ; 274. a. 5 ; — Delicatianus 272. a. 2 ; 273- a. 2 ; 274. 
a. 2 ; — Mirandas 276. 17 ; 278. a. 10 ; 282. a. 17 ; 283. a. 
18 ; — Pretiosus 272. a. 6 ; 273. a. 6 : 274. a. 7 ; SSS. a. 17 ; 
B. A. 1903. I I ; — Luxurius B.A. 1906 ,1 . 4 ; — Alumnus 275. 
6 ; S76\ 8 ; 278. a. 1 ; 282. a. 8 ; m a. 9 ; 288. a. 18 ; - Adau-
lus 232. 4, pour Adauctus, gr. E-Î-/.-ÏJTSÇ ; — No(u)us 272. a. 3. 
8 ; — Nouictus 284.5. 

T1) Dé jeunes bêtes sont appelées: luuenis 276. 17 ; 278. a. 
10 ; 283. a.18 ; — Puerina 279.10. 

(J; Par métaphore, à cause sans doute de particularités carac­
téristiques, on ailublait des chevaux de noms d'oiseaux ou 
d'autres animaux : Acceptor 284.. 11, pour Aceipiter, v. p. 67 
et 102 : — Aquila 233. 17, cf. C.I.L. II. 1 2 . 3 ; VI. 10.033; — 
Volucer 272. a. 2 ; 273. a. 3 ; 274. a. 3 ; — Pardus 284. 1 3 ; 
B.A. 1906.16.33 ; — Capria 272. a. 2 ; 273. a. 2; 274. a. 2-3 ; 
276. 11-,278. a. 10; SSS. a. 17; SS3. a. 18; SS-/. 14; B. /1.1906. 
13.32 : capria = Ssp/.x;, Thesaurus, III. 3 3 7 ; — Capriolus 284. 
II. 14; 7Ì.-4. 1906.11. 1 2 . 3 0 ; — Bubalus 288. a. 16,« antilope », 
cf. C .7 .7 . . VI. 10.048 ; 10.036 ; — Primitiuus 232. 4-3 « jeune 
bouc », cf. S. S. .uet. (Ri)NSCiI., Sem. Beitr. I, p . 39). 

REMARQUE. —Oclopecta 275.1; 276. 11 ; 278. a. 4 : 282. a. 11 ; 
SSa. a. 1 3 ; 284. 7 représente probablement le gr. ÎZ/W-XÎ/.TVJÇ, 
comme nous l'avons vu p. 64 ; mais il se pourrait que le peuple 
comprenait ce nom comme Oclopela, « le corbeau » (W. HEBAEIS, 
Die Sprache des Petroniusund die Glossen, p. 263). 

iì Une valeur exceptionnelle de coursier, ou le tempérament 
propre à un cheval semblent indiqués : 

Io Pardes noms et des adjectifs tels que : Exorbis B.A. 1906. 
I. 9 « qui sort du cercle » ; — Polidromus 272. a. 3 ; 273. a. 
3 : 174. a. 3 ; — Bapidus 233. S: — Profugus 272. a. 6 ; 273. 

7i.v4.1906.il
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a. 6 : 2 7 ^ . a. 6 ; 289. a. 12 ;294. 21 ; B. A. 1903.11;— Placidas 
B. A. 1906. II. 13 .32 ; — Bla{n)dus 233.14; 272. a. 6. 9; 273. 
&.%;274.&.&; — Audax284. 1 5 ; H.A. 1906. II. 14.31 ; — 
Frangrio 294. 19, pour Frangio, voir p. 67 « qui brise » ; — 
Garulus275.9; 2 7 6 . 1 3 ; 278. a. 11 ;2&2. a. 1 6 : 2 3 3 . 3 . 1 9 ; g&f. 
a. 10 ; B. A. 1906. II . 10. 28, « qui hennit souvent »; — Verbosus 
275.1 ; 276.il; 278.aA; 279.S ;282. a . l l ; £ & ? . a . l 3 ; S ^ . 
7 ; £ . y l . 1906. II. 10. 29, même sens; — Querulus B. A. 1906. I. 
10 -,—Hilaras283. a . 13 ; — IIilarinus 272.a. 4 - 3 ; 27,?. a. 4-3 ; 
27-1. a. 4-3 ; 284. 6 ;— Improbas 276.U ; 278. a. 9 ; 282. a. 13 ; 
283.aM;284. 8 ; — Inhumanus 276. 16; 27¿ . a. 8; 2o>2. a. 
14 : 283. a. 17 ; 2¿? Í. 14 ; — Storni«« 253. 12 ; 272. a. 9 ; 275. 
a. 8; 2 7 / . a. 8-9, « ombrageux » ; — Volens 233. 10; — J/u/-
iiuo/n* 2 7 5 . 1 3 ; 278. a. 8 ; 282. a. 13 ; 284. 13 ; — l%uZos 
275.12-,276. 14; 27ó\ a. 7 ; 2 7 2 . 1 4 ; 282. a. 13 ; 2 & 1 a. 
13 ; 2#-i. 9, « nervös » (Lambertz) ? « e r r a n t » ; — Vagar pía 
275. 9 ; 276. 14 ; 27á\ a. 9 ; 272. 9 ; 282. a. 13 ; 2¿?5. a. 18. 
20 ; 284.% ; B.A. 1906. II . 1 8 . 3 6 ; mot de formation barbare, 
à racine uag (?) ; — Noctiuagus 286. a. 11, « qui court dans les 
champs pendant Ia nuit » ; — Virgíneas275. l i ; 276. 9 :278. 
a. 2:280.1; 282.a. 10 ; 283. a. 10 ; 284. 3 ; B. A. 1906. I I . 7 . 
26 ; — Vrhanu$232. 5 -,— Latro 275.12; 276'. 1 4 ; 278. a. 7 : 
282. a. 1 3 ; 283. a. 1 3 ; 284. 9 ; B.A. 1906 .11 .20 .38 ; cf. Paul. 
118. 16 latrones eos dicebant antiqui, qui condurti militahant, 
d'où, cheval de gue r r e ; — Castrensis B. A. 1906. 1.3, sens 
analogue. 

2° Par des noms d'agents : Viator 284. 14 ; B. A. 1906. I I . 
13. 30 ; — Cursor 275. 12 ; 276'. 18 ; 278. a. 11 ; 2 £ , l a . 2 0 ; — 
Atquesitor 280. 6 ; 281. 6 ; —Impulsator 233. 8 ; — Animia)tor 
233. 13; — Aliator284. 16 ; B. A. 1906. II. 17.34 « qui porte 
dans ses jambes le sort du cocher » ; — Venator 233. 6 : — 
Delusor 276. 13 ; 27<<?. a. 9 ; 282. a. 14 ; 284. 9 « trompeur » ; 
— Percussor 284. 13 ; B. A. 1906. II. 16. 34 « qui frappe, qui 
est d'un commerce dangereux pour les autres animaux ». 

3° Par des noms de métiers : Agrícola 275. 12 ; 276.18 ;278. 
a. 11 ; 282. a. 16; 283. a. 20 ; 284. 13, « qui tourne au but comme 
le laboureur au bout du sillon » ; —Ara tor280 . 3, id. ; — A u g u r 
233.9; —.\auta295. 16.19.22. 

y.) On donnait volontiers à des chevaux des noms de pays, de 
villes ou de fleuves, qui indiquaient probablement leur origine : 
Africus B.A. 1906, I. 3 ; — Maurusius 272. a. 3 ; 27,1 a . 5 ; 
274. a. 6 ; — Egyptus B. A. 1906. 11.21.38 ; — Parus et Farius 
275. 6 ; 276'. 7 ; 280. 9 ; 281. 9 ; 282. a .8 ; 283. a. 8, de Pharos , 

276.il
file://�./auta295
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Egyptien; — Sidonius 233.15; — Tyrius275. 6 ; 276.1 ;277. 8 ; 
282.a. 7 ; 283. a.l ; — Lydeus ouLydius376.9A6 ; 278. a . 3 . 5 . 
7 ; 282. a. J 0 ; 5&?. a. 9. 1J. 14. 1 5 ; — /.yrfa* 575. 5 ; — Af«/Ö i 

£ . . 1 . 1 9 0 0 . II. l o . 3 2 -—Hellcnus284.9 ;—IIellenicus275.V¿; 
276. 15; 57¿ . a. 8 ; 5#>. 7 ; 281. 7 ; 5^5. a. l i ; 5S5. a. 16 ; — 
Mantineaa 275. 8 ; 576'. a.12; 278. a. 5 ; ^ 7 ^ . 8 ; 5&?. a.14 ; 5<?¿ 
6 ; — Macedo 280.6; 281.6 ;— Coren tus B. A. 1906. I I . 1 8 . 3 5 ; 
— Italas 275. 6 ; 577 . 9 ; 282. a. 7 ; 283. a.7 ; - & m a M S 5 5 5 . 3 -
i ;B.A. 1906. 1.3 ; — Turinas 233. 4, de Ia contrée de ösjptot, 
chez les Messapiens,dont les chevaux étaient renommés,cf. Ribezzo, 
La lingua degli antichi Messapi. Napoli, 1907, p. 11 et suiv. (Lam-
bertz) ; — Gelos 233.10, de la ville de Gela en Sicile, ou bien, selon 
Lambertz, nom abstrait dont le sens est à rapprocher de Derisor, 
« qui se moque parce qu'il est toujours vainqueur » ; — Helue-
ticus 278. a. 7 ; — Neruicus 272. a. 2 ; 57,1 a. 3 ; 274. a. 3, du 
pavs des Nerviens (Gaule Belgique) ; — Germanus 279. 17 ; — 
Germanicus 272. a.4. 6 ; 273. a.9 ; 57-i.a. 9 ; 575 . 10 ; 284. 11 ; 
B.A. 1906. II. 11. 29 ; — Gentili» 279.16 « barbare » ; — Nilus 
5 7 5 . a . 1 0 : 2 7 3 . a .4 ; 5 7 * . a . 4 ; 288aA6;— Tigris 576 .8 ; 282. 
a. 9 ; 283.a. 8 ; 284.13 ; B. A. 1906. II . 16. 33 ; cf. CI.L. VI. 
10.047 ; — Indus 280. 8 ; 281. 7 ; — Borusthenes 232. 1-2, 
nom antique du Dniepr, PLUN. 4. 26. 2 ; nom d'un cheval d'Ha­
drien, Carm. Epigr. 1522. 1 [Thesaurus. II. 2134) ; — Danu-
uius ou Danabius'375. 10 ; 216. 16 ; 278. a. 2 ; 282. a. 10 ; 5&?. 
a. 17 ; 28Í.6AÚ: — Tiberis 286. a. 12, cf. C.I.L. VI.10.056; 
— Tagus 275. 16 ; 276. 18 ; 282. a. 13 ; 284. 12 ; B. A. 1906. 
II. 12. 30. 

X) On désignait enfin les chevaux : 
I o Par des noms d'hommes : Alcastrus 272. a. 7 ; 273. a. 8 ; 

274. a. 8, gr. AXxaffToç (Lambertz) / . G. 4.1279.4 ; Inscr. Bev. 
archeol. 4e sér. 2 (1903), p . 75 ; Inscr. graec. Pelop. 1.1279. 4 : 
AXxátTTCv ; à moins que ce nom soit pour Alabaster, par une 
fausse lecture ; — Celestinus 272. a. 4 ; 27.?. a. 9 ; 274. a. 10 ; 
579.18 ; B. A. 1906. II .8. 2 6 ; — Diues 275.9; 276. 17 ;57tf.a. 
11 ; 282.a. 16 : 283. a. 19 ; 284. 10 ; - Eugenes 233. 12 ; — 
Rogatus232. 1 ; — Secundinus 279. H ; — Vitalis 232. 2-3 . 

2° Par des noms de héros, historiques ou mythologiques, des 
noms de dieux, ou des noms se rapportant à des croyances reli­
gieuses : Amazonius 233. 19 ; — Amor272. a.6 ; 273. a. 7 ; 5 7 / . 
a. 7 ; B.A. 1905. II; — Arminius 233. 7 ;— Castalius 233. 9, de 
Castalia,fontaine de Phocide consacrée aux Muses;—Centaurus 
275.14 ; 576.9 ; 5 7 7 . 9 ; 280. 10 ; 281. 10; 5 # 5 . a . 9 ; 283. a . 9 ; 
284. 5 ; B. A. 1906. II. 7. 25 ; — Crysiphus 233. 15 ; —Darius 
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372.a. 8 ; — Solus 275. 15 ; 284.12; B. A. 1906. II . 9. 27 ; — 
Epafus275AS ;576\10; 278. &.d;282.a.9;283. a. 11 ; 284. 13 
(Lambertz) ; — Ganimedes 375. 15 ; 276. 18 ; 5 7 o M l ; 5 ¿ 5 . a ' 
17 ; 5#3 . a. 19 ; — //eh'us 376. 7 ; — Ianuarius 232.2 ; — /deus 
275. 14 ; 576. 9 ; 278.a.2;280. 10 ; 5 ¿ / . 10 ; 283. a.lO ; 283. 
a.9 ; 5o^ . 5, « du Mont Ida » ;—Liber 288.&A& ; — Lupercus276. 
7 ;577 . 8 ; 282. a. 7 ; 5i!?<?. a.7, « qui écarte les loups » (e t imo­
logie populaire) surnom de Faunus ; — Lyceus276. 16 ; 283. a. 
10, surnom d'Apollon ; — Lynceus289. a. 11 ; 393. a. l o . b . 1 2 ; 
B. /1.1906. II . 15.33 ; — Mar lius 233. 5 ; — Massinissa 284.16 ; 
B. A. 1906. II. 20. 33 ; — Oceanus 275. 16 ; 279. 14 ; 284. 12 ; 
386. a. 12; 389. a. 12 ; Z2..1. 1906. II. 9. 28 ; — Pelops 272. a. 
7 ; 273. a. 7 ; 274. a. 8 ; i i . / l . 1905. I I ; — Salutarla272. a. 5. 
1 0 . 1 1 : 5 7 5 . a. 10 ; 5 7 ^ . a . l 0 ; # . , 4 . 1903.II, surnom de Jupiter, 
de Castor et Pollux, etc. ; — Socrates 373. a. 10 ; 374. a. 11 ; — 
Voluptas 984. 14; B.A. 1906. II . 12.30 ; — Zephyrus 373. a. 
7 ; 57,?. a. 7 ; 5 7 / . a. 8. 

¡j.) Il reste à citer quatre noms dont !"interprétation est diffi­
cile : Imber 333. 20 ; est-ce un nom ethnique ou un nom pris 
dans un sens abstrait ? Pas plus que M. Lambertz nous ne pou­
vons nous décider pour l'une ou l'autre de ces solutions ; — 

/ Eforianus 333. 5 ; le gr. èçspia, signifiant « confins, limites », 
autorise peut-être à rapprocher ce nom de Gentilis, p. 122 ; — 
Magurias 284. 1 3 ; Ii. A. 1906.11.13.31 (?) ; —Tetrapla 272. a. 
8, quadruple, ou quadrige ? C'est peut-être une allusion au trot du 
cheval ? Nous ne pouvons le dire dans l'ignorance de la forma­
tion de ce mot. 

2. AUTRES CHANGEMENTS DE SENS. 

Ce que nous avons mis en lumière dans les pages qui précè­
dent, c'est l'application de termes généraux à des domaines par­
ticuliers ; il s'agissait donc essentiellement de spécialisations de 
sens. Les mots ou locutions qui nous restent à examiner ont 
varié dans leur signification par suite d'une restriction, d'un 
élargissement, ou d'une égalisation de sens. 

ai Restriction de sens. 

I . manere : i pistrinarius) qui rnanel in regione nona 140. 6 
(Rome, ir-UTe s. ap. J . - C ) , le boulanger qui « habite » dans le 
neuvième arrondissement (celui du Champ de Mars, à Rome) ; 
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martere a donc passé du sens très général de « fester » à celui 
de « séjourner habituellement, habiter » ; cette évolution est 
exactement comparable à celle du verbe « rester » dans le fran­
çais populaire qui dit : Je reste telle rue (A. DARMESTETEH, Vie 
des Mots, p. IiG). Quelques auteurs postérieurs accusent un 
emploi identique du verbe muñere : LAMPB. S. S. uet. (Matth.13. 
32, cod. Palat. loh. 1.38. Cod. Verm. Vere. Palat.) ; MIN. F E L . 
32. 1 ; CYPR. idol. 9 ; HIER. ep. 47. 3 ; 77. 8 ; AUG. Serai. 213. 
4 ; Gloss. Ampi . ; Pereg. AeIh. 11. 12 ; 12.2; CLL., XV. 7174 
(LÖFSTEDT, Phil. Komment, zur Peregrinatio Aetheriae, p . 76). 

2. seducere : et si forte te seducat Í40. 15 (Rome, ri°-iii° s.). 
Sur le sens général de « entraîner à l'écart », s'est greffé celui de 
« dans un mauvais but » ; cette restriction dans la signification 
de seducere a prévalu par la suite, cf. VuIg. Interpr. 1. Ioh. 18; 
Iacob. 1 . 26 ; 1. Cor. 3. 18, etc. et s'est maintenue jusqu'à nos 
jours, où le français séduire est surtout dépréciatif. 

3. immutare 122. 7 (Mérida?, n e s . a p . J . - C ) , signifie à l'origine 
>< changer, transformer, altérer », et, dans notre texte « sous­
traire, voler ». Il se pourrait que cette restriction de sens eût eu 
lieu en vertu d'un euphémisme ironique, analogue à celui qui 
attribue au verbe faire le sens de « voler » dans le néologisme 
du français populaire : on m'a fait ma montre (cf. on me fait 
mon mouchoir, Labiche, le Misanthrope et l'Auvergnat, se. H) , 
ou, dans un autre ordre d'idées, à l'expression (due, je crois, à 
Renan) : solliciter un texte. 

4. minus faceré, dans la même tablette de Lusitanie, a pris le 
sens très spécial de « soustraire, enlever ». 

o. maledicere avait le sens général de «parlermalde quelqu'un, 
le desservir dans son langage » ; il se construisait alors avec le 
datif; puis il signifia « faire injure, insulter», et enfin « mau­
dire », et comme tel il se construisit avec l'accusatif; ex : r/uo-
niam ma'/.edixit partourienlcm 295. 9-10 (Sousse, me s. de notre 
ère); cf. PETR., Satyr. 96 ; ARN. 11. 45 ; fragni. Tragur. 58 74; 
TERTULL. adu. Prax. 2 9 ; PRISC. 18, p . 1189 (Putsch). 

6. exterminare, conformément à l'étymologie, signifiait pri­
mitivement « bannir » : puis, par l'intermédiaire sans doute de 
« expulser brutalement, brutaliser », il aboutit au sens unique 
de << massacrer, exterminer » qu'il faut reconnaître dans deux 
de nos tablet tes: exterminate Gallicu 241. 3-4 (Carthage, iiMii* 
s.) ; — exterminale T^ari^o[ni] 253. 43 (ibid., i i p s . ) , v. p . 114 
et cf. RöNscH, It. u. VuIg., p . 365; Sem. Beitr. III p . 38. etc. 

7. L'expression filius maris qu'on lit dans la tablette i40. 17 
de Rome, du \\" ou mc s. de notre ère, ne pourrait se comprendre 
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dans son sens général de « 01s de la mer ». U. Wünsch a 
trouvé la raison pour laquelle Praesteticius, fils d'Asella, reçoit 
cette appellation : filius maris possède un sens spécial, dû à des 
croyances très anciennes, et l'on a pu rapprocher ce passage du 
vers 34 de la xvie rhapsodie de Y Iliade : Ouïs ©ITI ; [Hr1TnJp" "f/w/r, 
li crs xíy.Ts GáXao-ff«, dit Hector à Achille en lui reprochant sa féro­
cité ; « HIs de la mer » a donc le sens de « homme sans cœur ». 

8. Il arrive que, par suite d'une exagération de la pensée, on 
prenne l'un pour l'autre des termes d'inégale compréhension. 
Ainsi, la tablette amatoria de Pettau, du IIe s. de notre ère, porte 
au recto : 

Paulina auersa sit 
a uiris omnibus, 

tandis qu'au verso on lit : 

Firminam [cl]od\as] ab o 
mnibiis humants 

Humanis équivaut à hominibus ou à uiris ; l 'auteur de la 
defixio, voulant renchérir sur le cas de la femme Paulina, s'est 
à dessein servi du terme plus large humains à propos de Firmina, 
rivale, ou peut-être compagne de mauvais lieu, de Paulina. 

b) Elargissement de sens. 

i. sirena 137. 2 (Rome, i" s. avant J.-C.) ; ce mot désignait, 
à l'origine, un présage, un augure ; pour se concilier les bonnes 
grâces des devins et obtenir d'eux des prédictions favorables, 
on prit l'habitude de leur olfrir des cadeaux ; par la suite, on 
cessa de croire aux superstitions augúrales, mais on continua de 
faire des cadeaux de bon présage à ses amis et sirena subsista 
avec le sens de « cadeau de bonne année », puis « cadeau » tout 
court. Cf. FEST. , p. 313. Müller ; SYMM. 10. 2, p . 2 8 ; SCET. Cal. 

42 ; Aug. 37; Tib. 34 ; POMP. ap. NON. lofi ; Inscr. FABRETTI, p . 

723 et 442. 12 ; MAX. T A I R . Homil. 103 ; Conçu. Antisiodor. a. 
378. Can. 1 ; AUSON. epist. 18. 3 . 

Ici le cadeau n'est pas précisément de bon augure, puisqu'il 
consiste en une lampe d'argile sur laquelle est gravée la defirió, 
lampe qui, allumée, devait symboliser la lumière de la vie qu'on 
désirait voir s'éteindre (PRKLLER, Arch. Zeitung. XIX, 18(51, p . 
167 et suiv.). On peut comparer à ceci Ovide, Ibis, v. 63 et 

Jl iA.NNKKKT. Ü 
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suivant, dont M. Zipfel dit (Quatenus Ouidius in Ibide Callima-
chum aliosque fontes imprimis de/ixiones secutus sit, Diss. Lip-
siae, MCMX, p. 12) : « cum acerbitate atque dissimulations 
monet poeta ut hae dirae die natali et KaI. Ian. ei legantur, 
quibus diebus homines inter se fausta feliciaque optare soleant.» 

2. demandare, dans la formule exécratoire demando deuoueo 
desacri/ico ut «os . . . 129- b. 1-4 (Arezzo, u e s . ap. J . - C . ) , a le 
sens étymologique de « remettre, confier, livrer » ; mais, par la 
suite, il a pu signifier « demander ». C'est ce sens qu'il faut 
reconnaître p. ex. dans le passage : adiuro te, demon quicumque 
es et demando tibi ex anc ora ex anc die ex oc momento ut equos 
prasini et albi crucies ocidas 286. b. 1-6 (Sousse, iu° s.). On a 
passé sans doute de l'idée de « confier, remettre » une victime au 
démon à celle, connexe, de « réclamer » pour elle un châtiment ; 
et demandare a gardé ce sens nouveau dans les langues romanes : 
esp. demandar (ordonner), prov. demandar, fr. demander, it. 
domandare et dimandare, tandis que demandare en italien a le 
sens primitif de « confier, remettre ». 

3. adiurare a connu une évolution analogue de laquelle est 
résultée une construction nouvelle de ce verbe. II signifiait d'a­
bord « jurer en outre, jurer au nom des dieux », puis l'action 
exprimée devint transitive : « conjurer, implorer » et il se cons­
truisit avec l'accusatif de la personne à laquelle s'adressait la 
prière : x-.:ous: SIMO: 231. 20 (Carthage, li° s. ap . J . - C ) ; — et et 
adiuro 350. à. 27-28 ; 2ï>1. I. 4 .16 ; IL 8; 2S6.h. L\0;290.h. 
1.7-8 ; 291. a. 3 .b . 1, etc. (Carthage et Sousse, ne et me s . ) ; 
cf. VUPISC. Florian. 1 ; VuIg. Interpr. Gen. 50.6. 

e) Egalisation de sens. 

1. A l'origine, les verbes composés ont un sens particulier dif­
férent de celui des verbes simples ; par la suite, Ie préfixe per­
dant de son sens propre et n'exprimant plus guère qu'une nuance 
souvent intensive, le composé finit par ne plus différer du simple 
par le sens et se substitua quelquefois à lui. C'est à cette usure 
des préfixes (voy BONNET, Grec/, de Tours, p . 263) qu'on doit 
de rencontrer accipere au lieu de capere : 

non cibum nonescam acciperepossit26C). 7-8 (Sousse, ue s . ) , et 
non à cause de l'influence du grec Xzy.ßavitv, sous prétexte que 
« rien en latin ne portait à dire accipere pour prendre ou saisir, 
en parlant d'une chose qui n'est pas offerte » (BONNET, ibid., p . 
228). 
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2. Les diminutifs qui, pourime raison de prononciation, tendaient 
k prendre dans la langue populaire la place des mots simples 
devenus trop courts, ont perdu avec le temps leur valeur diminu­
tive. A partir du moment où auris cessa d'exister dans la langue 
parlée, auricula (oricula J.H. T. P l . 2Î5 ; Av,. a. 24, oricla Ves. 
a. ibid. 23 (Rome? 1er s. avant J . - C . ) s'imposa k sa place et 
signifia exactement la même chose que auris. On peut donc poser 
l'égalité : oricula zz: auris. 



CINQUIÈME PARTIE 

SYNTAXE 

Cette division de notre étude mériterait plutôt le titre de 
« Notes de syntaxe ». En effet, dans des inscriptions peu nom­
breuses, d'un style assez uniforme, souvent brèves, difficiles à 
déchiffrer et parvenues à nous dans un état parfois fragmentaire, 
on ne peut s'attendre à faire une riche moisson de remarques. 
Néanmoins ces notes sont nécessaires pour caractériser le latin 
très spécial des Ta.be.Uae defixionum ; on pourra constater dans 
les pages qui suivent plus nettement que dans la Morphologie 
le degré d'altération de la langue vulgaire et la somme d'illo­
gisme qui y règne. Il y a peu de phrases correctes ou claire­
ment ordonnées, car pour la plupart elles procèdent d'une psy­
chologie rudimentaire qui exclut la logique. On en verra des 
preuves aussi bien dans la syntaxe d'accord que dans l'étude des 
cas et des prépositions et dans les chapitres du verbe, du pronom 
et des mots invariables. 

I. SYNTAXE D'ACCORD 

Nous examinerons successivement les dérogations aux règles 
élémentaires de l'accord des verbes avec leurs sujets, des pro­
noms avec leurs antécédents, des appositions avec les noms aux­
quels elles se rapportent, des personnes verbales entre elles. 

1. Dans la série des tablettes 272-284 ayant trait aux courses 
de chevaux, découvertes à Sousse et datant du nc siècle, on ren­
contre des cas d'accords corrects. Ex. : Funarius Nous cum 
Dario Superbus Tetrapia cadant 272. 8-9, etc. ; — EUu cadat 
uertat 284. 19, etc. 

Mais on trouve aussi de nombreux cas où le verbe, précédé 
d'une pluralité de sujets, est au singulier. Ex. : Delicatianus 
Capria Volucer Neruicus cornes cadat, Dextroiuyus Nous cum 
Amando Germanicus Celestinus cornes cadat, Hilarinus Polidro-

Ta.be.Uae
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mus Delicalus Maurusius Salutaris cadat, Blandus Profugui 
Pretiosus Germanicus Amor Pelops Zefurus Alcastrus Clarus 
Clarus cadat cadat, etc. 272. 2-8 ; — Castore [Su]pestite russei 
seruu Beguii cadat ucrtat 276- 3-4 ; — Ganimede Cursore cadat 
ibid. 18; — Romanu Niofilianu cadat uertat frangat, Lydeu 
Supestite cadat uertat frangat, Repenti[nu] Eupropete cadat 
frangat uertat 279. 3-6 ; — Elegantu Puerina cadat ibid. 9-10 ; 
Lydiu Victore cadat 282. a. 10-11 ; — Lyceu Epafu cadat 283. 
a. 10-11 ; — E U u Castore cadat uertat... Lidu Repentinu cadat 
uertat 284. 19-20. 

Ou encore, faute plus grave qu'on ne lit que dans les tablettes 
275, 278, 282 et 284, des sujets singuliers régissent des verbes 
pluriels. Ex. : Faru cadant, Croceu cadant, Elegantu cadant... 
Danuuiu cadant... Agricola cadant... Epafu cadant, Hellcnicu 
cadant... Ganimede cadant, Multiuolu cadant... Tagu cadant, 
Eudes cadant, Verbosu cadant 275. 6-17 ; — Elegante cadant... 
Mul[tiuol]u cadant, Delusore cadant 278 a. 3.8-9 ; — Alumnu 
cadant... Multiuolu cadant... Agricola cadant... Romanu cadan[t] 
282. a. 8. 13. 16. 21 ; — Elegante cadant... Adamatu cadant, 
Danuuiu cadant, tAcceptore cadant, Germanien ueneti cadant... 
Agricola cadant... Massinissa cadant frangant... Supestite russei 
seruu Reguli cadant uertant 284. 3. 10. 11. 13. 16. 18. etc. 

Ces faits sont susceptibles de plusieurs explications : 
Io) n devant t étant à peine perçue (v. p. §2), nous aurions, 

dans la première série des fautes, des cas de chute de n dans 
cette position, et dans la seconde série, des <> contrépels ». 

2°) Selon M. POUQUEXS, Syntaxe des Inscr. lat. d'Afrique, 
p. 191, il faudrait attribuer aux signes magiques qui coupent le 
texte intelligible un sens tel que grauatc, obligate ; de ces Ic=-
«2 Ypá;j.;j.aja dépendraient les noms de chevaux qui seraient effec­
tivement des accusatifs et non des nominatifs à forme d'accusa­
tifs (v. p . 134); quant aux verbes cadant, uertant, etc., au 
pluriel avec des sujets singuliers, ils seraient intercalés au 
hasard et auraient pour sujets logiques tous les noms qui 
précèdent. En revanche, lorsque plusieurs sujets régissent 
un verbe au singulier, cela tient au fait que le magicien lance 
une imprécation particulière contre le dernier cheval, concurrent 
plus à craindre que les autres. 

3°) A notre avis, dans tous les cas, nous avons à faire à des 
fautes, involontaires par le fait que le sorcier répétait d'une 
manière purement machinale, comme un refrain à cette sorte de 
mélopée qu'était devenue l'exécration, les cadat uertat... ou 
cadant uertant.... sans songer à les accorder avec le contexte. 
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Cette explication n'exclut pas la première, les confusions entre 
singulier et pluriel ayant été sûrement facilitées par la pronon­
ciation ; elle a d'autre part l 'avantage de ne pas faire état des Isásria 
YP¿¡¡/.¡ASf:a, l l u i devaient être tout à fait inintelligibles. 

2. On constate quelques désaccords en genre entre un pronom 
et son antécédent. Dans la tablette découverte à Bath, en 
Angleterre, le désaccord s'explique par un oubli, dans l'esprit du 
graveur, du genre du mot mantelium, quand il traça deux lignes 
plus b a s : ni q(ui) eam \sa\luauit HH. 3 (u°-iiie s. ap. J . - C ) . 

Quant à quem se rapportant à un antécédent féminin, qu'on 
lit dans quatre tablettes de Sousse, nous avons vu, p. 79 et 
suiv., qu'il est possible de l'expliquer morphologiquement. Mais 
les troubles syntaxiques que nous constatons partout dans nos 
tablettes nous autorisent à y voir peut-être un fait de syntaxe, 
et, par conséquent, à en faire mention ici. 

3. L'accord en cas n'est pas toujours observé entre l'apposition 
et le nom auquel elle elle se rapporte (PIRSON, Inscr. lut. de la 
Gaule, p . 1 6 3 ; LÖFSTEUT, Philol. Komment, zur Peregrinado 
Aetheriae. p. 50). Dans l'exemple suivant, le nom est assez éloigné 
pour donner à penser que le graveur a oublié que l'apposition 
devait être au nominatif, et non à l'accusatif : [Victoria)... donec 
at me uenialpuellalr]u d[eli]cias 2ô'o. a. 9-11 (Sousse, mc s. ap. 
J . - C ) . 

Une tablette de même provenance porte, à côté de deux cas 
d'accord correct de l'apposition, trois cas de désaccord, ce qui 
tendrait à prouver que l'apposition était en train de devenir inva­
riable, ce qu'elle est effectivement devenue en français : « ï >.v 
;j.EVTsy. s j u t [J.z —S-9'.;JLX;JI. 'A;ASVS s'./.ia 970. 8-9 (n0 s. ap. J . - C ) ; 
— ET -/=p s-jpstôî'jp ~ t \Sk\ Aisviîîï çi/.'.syç ibid. 11-12; —- :y.via 
\i.z\>Aox Oc*H;-j; -/sp-sp'.; ï - ~ i w AISV.TÍÍ =w.;y; ibid. 19-21. 

Selon M. Pouquens, o. c , p. 192, de tels désaccords se cons­
tatent en Afrique plus peut-être qu'ailleurs. 

Les deux exemples suivants dont la lecture ou l'interprétation 
offrent pur ailleurs des difficultés, pourraient s'expliquer par des 
chutes de m finale : CIymene Cambosu piam... (?) 131. 3-5 (San 
Severino, i''r s. ap. J . - C ) ; —• C. Babullium et fofr(iceni) dus 
Tertia Saluta HfI. a (Calvi Risorta, même époque). 

Il y a parfois désaccord eu cas entre les diverses parties des 
noms propres, et le phénomène, dans les inscriptions de la Gaule 
par exemple, est beaucoup plus fréquent qu'on pourrait s'y 
attendre (PIRSON, O. C., p. 166;. Nous en possédons deux exemples 
dans nos tablettes : Rufas Pulica 135. h. 7 (Mentana, ir-iue s. 
ap. J . - C i , cas probable de chute de s(v. p. 59) ; — nomen rida­
timi Xaeuiae LlSecunda 19fì, 1-3 ( d i m e s . icr s. avant J . - C . 

file:///sa/luauit
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4. Il arrive enfin que, de deux verbes parallèles appartenant à 
la même phrase, l'un soit à la 3e personne du singulier, p. ex., 
et l 'autre à la deuxième. C'est une preuve de plus de la difficulté 
que rencontrent les gens du peuple à discipliner leur pensée et 
son expression ; les idées restent enchevêtrées au lieu de se déga­
ger nettement. Ex. : quomodi hic catellus auersus est nec sur­
gere potesti (= potuisli, v. p. 84) / /J?. /-,? (Charente-Inf., ne s. 
ap. J . - C ) . Cf. Inscr. Hisp. christ. N0 242 : is rex Alfonsi patris 
sui uestigio prudenter... reg num. guhernas, Henry MARTIN, Notes 
on the syntax of the latin Inscriptions found in Spain, 1899, 
p . 30. 

I. LES CAS ET LES PRÉPOSITIONS 

1. CONFUSION DES CAS. 

a) Les cas sans les prépositions. 

Ì. Noms propres indépendants de la syntaxe. — C'est ainsi, 
en effet, qu'il faut considérer certains noms propres qui sont au 
nominatif, alors qu'on s'attendrait à les voir à l'accusatif ou au 
génitif. Les graveurs péchaient en quelque sorte consciemment 
contre la syntaxe quand ils mettaient le nom de la personne à 
vouer aux dieux infernaux hors de la construction, en vedette à 
la manière d'une adresse. Ainsi s'expliquent : Domitius Niger 
et [L)ollius et IiiliusSeiier[u)s [e\t S{e\uerus Nig[rí] ser us 
adue[rsa]r[ii] Bruttae el quisquís aduersus ilam loqut{us est) 
omnes per[d]es 93. a (Bregenz, 1er s. ap. J . - C ) ; — Lynceus 
Margarita premas depremas hocidas quinto depremas B. A. 
1910. II. a. l -5(Sousse , iue s. ap. J . - C ) . 

Dans une tablette où deux personnes sont soumises à l'opéra­
tion magique, Ie nom de Ia première est au nominatif et celui de 
la seconde à l'accusatif, comme si le graveur avait eu conscience 
d'une faute qu'il n'a pas voulu répéter : Fructus Gracilis et 
Aurum Aditorium def[ero] 95. a. 1-4. (Kreuznach, icl'-ne s. ap. 
J . - C ) . 

Les noms propres indépendants de la syntaxe ne sont pas 
toujours en tête de l&defixio. Ex. : Inimicorum nomina ad infe­
ros (s.-e. defero) Op/atus Silonis Faustus Ornatus, etc. (suivent 
17 noms, tous au nominatif) 96- b fibid.). 

Voici des cas où l'on s'attendrait à voir le nom propre au géni­
tif : Seuerinns et Snntius de fero inferís nomina 10$. a. I-2 (lee-
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ture de R. Wünsch d'une tablette de Kreuznach de la même 
epoque que les précédentes) ; — Malcio Nicones oculos manus 
dicitos... defico 135. a. 1-2 (Mentana, iie~iiie s. ap. J . - C ) ; — 
Bufa Pulica manus deles ocios brada... (depgo) ibid. b. 1-2. 

2. Nominatifs au lieu d'accusatifs. — Dans les exemples qui 
précèdent, il convient'done de voir des manifestations d'indépen­
dance à l'égard de la syntaxe, et non des fautes. Il n'en est pas 
de même pour ceux qui suivent ; en effet, tandis que le graveur 
de la tablette 190, qui contient une enumeration des parties cor­
porelles susceptibles d'être vouées à l'exécration, écrit correcte­
ment tous les noms à l'accusatif, dans les tablettes de Rome (?) 
de l'Université de Baltimore et celle de Mentana, n° 135, offrant 
le même caractère, les nominatifs et les accusatifs sont confondus, 
par suite d'un oubli de la construction, disions-nous, p . 82, 
explicable chez des gens sans culture. C'est ainsi qu'on lit : uen-
ter umblicus J'. H. T. Pl . 31 (ier s. avant. J.-C.) ; —scapulae ibid. 
Ves. 33 (mais scapulas Pl . 32)-; — ..(manus).. (uncis).. (caput) 
(pedes) (femus) uenter (natis) umlicus (pectus)., colitis (os).. 
(dentés).. me{nt]us. .(supercili(a)).. uenter (méntula) (crus)., iuale-
tudines) 135. a. fiie-iii° s .ap. J.-G.) ; — . .(manus) (detes).. (brada) 
uenter (mamila) (pectus)., uenter ..(crus) (os) (pedes) i frontes) 
(uncis).. uenter umlicuscunus (ibid. b.) . 

REMARQUE. — Dans cette tablette 135, nous avons écarté les 
formes qui sont sûrement des accusatifs; il y en a 19; puis 
nous avons indiqué entre parenthèses 23 formes quine présentent 
pas de différence à l'accusatif et au nominatif. Ces dernières 
étaient assez nombreuses pour créer des confusions dans l'esprit 
du graveur et lui faire écrire 10 noms au nominatif, au lieu de 
l'accusatif. 

C'est sans doute aussi par distraction que le graveur de la 
tablette 139 de Rome (1 e r s. avant J.-C.) a mis au nominatif les 
deux derniers noms propres d'une enumeration : Dite pater, 
Rhodine tihei commendo, ufi semper odio sit M. Licinio Fausto. 
Item M. Hedium Amphionem, item C Papillium Apollonium, 
item Vennonia Hermiona, item Sergia Glycinna 129. 12-18. 

3. Accusatifs au lieu de nominatifs. — a) Le cas de quas 
réservé, lequel est sûrement un nom. plur., d'origine archaïque 
ou dialectale (v. p. 79 et suiv.). je crois qu'il faut considérer comme 
des accusatifs fautifs au lieu de nominatifs les formes en -as que 
présentent nos tablettes, et non comme des cas du nom. plur. 
en -as de thèmes en -a- attesté dans le latin postérieur (MEYER-
LÜBRE, Einführung, p. 162-163 ; pour l 'Espagne, voy. CARNOY, 

o. c, p . 228). 
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En ce qui concerne delicias de Ia tablette '265, nous avons vu 
p. 131 que cette forme résulte d'un désaccord entre l'apposition 
et le nom auquel elle se rapporte. Dans une tablette d'Arezzo du 
H0 s. de notre ère, l 'aceus.en -as paraît devoir s'expliquer par la 
complication syntaxique de Ia rédaction, ainsi que par le voisinage 
de uos et peut-être de fementes : uti uos Aquae feruentes siu\ e 
u]os Ximf'as [sì\uc quo alio nomine uoltis adpe\l]lari, liti uos eiun 
interemates IM), h. i -10. 

Il en va pareillement dans une tablette de Carthage du H° ou 
du me s. ap. J.-G. : [quonwdi] huic gallo lingua limo extorsi et 
defìxi sic inimicorum meorum linguas aduersus me òmnmtes-
cant 2W. b. l-o ; la raison pour laquelle on a linguas au lieu de 
linguae est sans doute la suivante : la pensée du magicien était : 
« De même qu'à ce coq-ci vivant (un coq était dessiné sur la 
tablette) j ' a i arraché et cloué la langue, ainsi les langues de mes 
ennemis.. . » il allait continuer «... je les arracherai », mais il se 
ravisa après avoir tracé linguas et termina «... qu'elles se taisent 
à mon égard », sans se donner la peine de corriger linguas en 
linguae. 

L'accusatif pluriel au lieu de nominatif est donc accidentel et 
sporadique ; nous avons vu en outre (p. 21) qu'il faut considérer 
manos comme une graphie inverse dans le passage : manos Uli 
et rol bur?... pejdes illiobligentur 'ììiO. b. 11-12 (Carthage, iiie s. 
ap. J . - C ) . 

ß) En revanche, au singulier, l'accusatif sans -m a le plus sou­
vent usurpé Ia place du nominatif, dans la série de nos tablettes 
dirigées contre des cochers et des chevaux hadrumétois. L'unifi­
cation des deux cas serait accomplie au W s. de notre ère, à moins 
toutefois que l'on n'admette l'explication de M. Pouquens (v. p . 
130). E x . : Priuatianu Supestianu russei gui et Naucelliu Salu­
tare Supestite russei seruu licguli EUu Castore Repentinu. Glaticu 
Argulu ueneti Destroiugu Glauci cadant, Lydu Alumnu cadant, 
Italu Ti/riu cadant, Faru cadant, Croceu cadant, Elegantu cadant, 
Praticatiti Oclopecta Verbosu cadant... 21 ii 1-7; cf. aussi 27(i-
28Î et B. A. 1900. I. II. 

Seuls les deux noms Eudes 275. 17 ; B. A. 1Ü06. II. 20. 37 et 
Crisaspis 27 fi. 8 ; 277. 10 ; 282. a. Í) ; -283. a. 8 font exception et 
conservent leur forme nominative ; ce sont des noms grecs dont 
les formes fléchies n'étaient peut-être pas très familières aux ma­
giciens de la ville d 'Hadrumète. 

4. Ablatifs au lieu d'accusatifs. — Au singulier les formes 
d'accusatif et d'ablatif ne se distingueront plus nettement, pour 
les raisons phonétiques que nous avons vues : chute de m finale, 
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oubli de la quantité, confusion entre o et u. Cependant, la confu­
sion entre accusatif et ablatif pluriel n'étant pas accomplie à 
l'époque où furent gravées nos tablettes, et des formes d'accu­
satif singulier s'employant parfois parallèlement avec des formes 
d'ablatif singulier, nous ne croyons pas que les nouons d'accus. 
et d'ablat. étaient réellement confondues et nous qualifierons 
d'apparentes les confusions suivantes entre ablatif et accusatif: 
capilo... fronte... méntula... quaslu... mamila [defigo) 135. a. 
b . (Mentana, iic-inc s .ap . J.-C.) ; — uidetur arte sua faceré 140. 
6 'Rome, même date) ; —Comedo ilius.. colore ficura.. umbra.. 
frute., uetre.. uisica 190 (Minturnes, ier s. ap. J.-C.) ; — ilius 
uita ualetudin(e) quaìstum 195. 3-4 (Capoue, même date) ; — 
profucate Porcellu et Malisilla usore ipsius anima coratu 01. 3 
(Bologne, ive-ve s. ap. J . - C ) ; —Martial im Cosconio lanuarium 
220. a. <> (Carthage, ii°-iiie s.) ; — lingua., exlorsi 222. b. 1-2 
(ibid.) ; — Commendo ¿ibi Iulia Fanstilla Marti filia 228. a. 2-ì 
(ibid., iie s.) ; — commendo libi Iulia Fanstilla ibid', b. 2-3 ; — 
x\¡,z- MapTia/.s... [tv a]vi;jui) a.isxt ay.wps 231. 28.31 (ibid.) ; — 
Uli obliga pede[s] m\e]m[bira sensus medulla 247. 12-14 
(ibid., iie-me s. ap. J . - C ) ; — (ut facias) Tzelica \jippa\ritorem 
\Ades\icla... 248. a. 3-6 (ibid., ni1' s. ap. J . - C ) ; — £>.vs/.'.x*ts 
/,ay.tvia 252. 11 (ibid., ir"-iue s.) ; — facialis Victoria quem 
peperit Suauulua amante furente pre amore meo... ut illa 
cogas 265. sx. 4 -8 ; b. 7 (Sousse, me s. ap. J . - C ) ; — -/M-;<.-,t 
Rsvwsa 267. l o (ibid., H 0 S . ) ; — Persefina obblegale illa 268. 
1. (ibid., m6 s.) ; — palma uincere non possint 2/2. a. 12-13 ; 
280. 14 ; 281. 14 ; 283. 31; 284. 34 (ibid., u« s.), etc. 

">. Vocatif au lieu de nominatif. — On attendrait un nomina­
tif dans l'expression suivante : et le ad' iiiiro quisquís inferné \es\ 
demon 250- a. 27-29 (Carthage, m0 s. ap. .1.-C) ; cependant il 
n'y a pas, a proprement parler, confusion de deux cas ; en effet, 
le magicien s'adresse bien au daemon infemus, mais il a mala­
droitement introduit le vocatif dans la subordonnée ; on rélablit 
sans difficulté : et le adiuro, inferné demon, quisquís es... 

REMARQUE. — Voici encore quatre exemples de confusions de cas 
purement accidentelles : seic ego Pioti tibi Irado mando J. II. T. 
Pl . 40-41 (Rome, i " s . avant J . - C ) ; le graveur a subi l'attraction 
de la finale du mot suivant, et il a mis Pioti au lieu de Plautium ; 
— denunlio personis infra scriblis Lcntino et Tasgillo 111. t -2 
(Charente-Inf., n° s. ap. J . - C ) ; confusion entre les personnes 
vouées aux dieux infernaux et les dieux à qui le magicien dénonce 
ces personnes, d'où datif au lieu d'accusatif ; — sic ilos [in)imicos 
atieran* ab hac lii te esse s.-e. possint} ibid. 10-11 ; 112. 1 : le 
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graveur a cru peut-être avoir affaire à une construction infini­
tive, et il a mis l'accusatif au lieu du nominatif ; — ça^ 
SSCJTIXÍOU¡X Atsvwis (piXiìu[x ve U-Ci[XVSUiX ̂ ov6ivf«6 270. 16-18 (Sousse, 
nc s. ap. J.-C.) ; contamination de deux constructions : fac 
Sextilius... ne somnuin continuât ou fac Sextiliurn... somnum 
non continyere. 

b) Les cas avec les prépositions. 

Après les prépositions on constate aussi des confusions de cas 
dites apparentes. Toutefois, en passant en revue les prépositions 
employées par les graveurs de tablettes magiques, nous devrons 
reconnaître ici ou là les premiers symptômes d'un bouleversement 
dans la notion des cas. 

1. AD est parfois employé avec l'ablatif (HAAG, Fredeg., p . 
905 ; GRANDGENT, Introduction, p . 47) : fuerit ad nilo 222. b. 
7 (Carthage, iie-iir° s. ap. J . -C. ). 

2. CONTRA et ADVERSVS également (GRANDGENT, Ibid.) : 
contra pâtre meu 221. 3 (ibid.) ; —aduersus ea loqui n[on possint] 
220. b. 7-8 (ibid.), mais aduersus earn, ibid. b. 5, ce qui paraît 
bien prouver que l'emploi de l'accusatif après préposition était 
encore courant au ne ou au IILC s. de notre ère (HAAG, Fredeq., 
p. 903). 

3. PER avec ablatif (HAAG, Ibid. ; GRANDGENT, Ibid.) : per Bo-
nosa 268. 2 (Sousse, me s. ap. J.-C.) ; — [p]er deo meo uiuum 
ibid. 4. 

i . ANTE avec ablatif (HAAG, Ibid. ; GRANDGENT, Ibid.) : ante 
mense Martium J. H. T. Ves. a. 27 (Rome ?, icr s. avant J . -C.) , 
mais ante mensem Martium ibid. Av. a. 17 ; Ves. a. 17. 

o. INTER avec ablatif: inter qiiihus nomen Seneciani 106. 6 
(Lydney-Park, ier s. ap. J.-C.) ; ici la confusion est bien réelle 
(cf. HAAG, O. C. p . 906), mais il faut remarquer qu'à l'origine 
inter, employé dans un sens local, ne renfermait aucune idée de 
translation d'un lieu à un autre ; cette préposition prit ce sens 
depuis Virgile et Ï i te-Live et fut dès lors assimilée à in. Mais, 
dans le parler vulgaire, elle s'employait avec l'ablatif quand elle 
n'exprimait pas une idée de déplacement ; en outre, dans une 
expression du genre de celle que nous avons relevée, in figurait 
souvent à la place de inter (DRAEGER, Hist. Syntax I, pp. 608, 
6Ì7) . 

6. CVM avec accusatif. Dans l'exemple qui suit, on pourrait 
croire à un cas de graphie inverse de chute de m finale : cum 
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compotem feceris J. H. T. Av. 18 ; Ves. 24 (Rome? i01' s. avant 
J . - C i , d'autant plus qu'on lit cum compote feceris ibid. Pl . 1 7 ; 
mais l'exemple de Pompei Sutuminus cum suos discentes, du 
Ier s. de notre ère, et ce fait enseigné par MEYER-LÜBKE (Gr. d. 
rom. Spr. III, p. 47), que dans la langue populaire l'accusatif 
tendait à devenir le cas général après les prépositions, nous 
induisent à penser qu'ici la confusion n'est pas apparente, mais 
que nous avons un cas certain de cum employé avec l'accusatif 
(pour l'accus. cas général, v. encore STOLZ-SCHMALZ, Lat. Gramm. 
p. 3 9 3 ; HAAG, Fredeg., p. 903 ; LÖFSTEDT, Philol. Komment, zur 

Peregrinatio Aetheriae, p . 50). 
7. EX avec Vaccusatif. KRAUSS, De pr'kepositionum usu apud 

sex scriptores Historiae Augustae, p . 86, cite un cas d'emploi de 
ex avec l'accusatif : Aurei. 50. 3 serui ex senatus sententiam 
manu missi (pour d'autres exemples, il renvoie à RÖ.NSCII, p . 
140). En tout cas ni son exemple, explicable par une dittogra-
phie, ni les nôtres, qui tous semblent résulter de graphies in­
verses, ne militent en faveur d'un emploi certain de l'accusatif 
après ex : ex hac die m 268. 3 (Sousse, ni" s. ap . J.-C.) ; — ex 
anc ora ex anc die ex oc momento 286. b. 3-4 ; vov. aussi 291. a. 

n 
8-10 ; 293. a. 8 (ibid.) ; — ex ahcdie ex oc mo[mento] 290. b . 2 ;— 
ex hanc die ex liane ora ex oc momento 293. b . 3-5 ; — ex anc 
die ex oc momento B. A. 1910. II. b . 3-4. 

8. SINE avec accusatif ; un cas de graphie inverse (v. p . 02) : 
facia\S~\il\l\um sine sensum sine memoria sine ritu sine medul[l]a 
300. a. 9-12 (Constantine, me s. ap. J.-C). 

9. LV avec accusatif au lieu d'ablatif, el vice-versa. La confu­
sion des cas après les prépositions est donc, dans la majorité de 
nos exemples, purement apparente. II ne s'ensuit pas moins 
qu'une incertitude était créée entre l'emploi de l'accusatif et 
celui de l'ablatif, et cette incertitude, plus manifeste après les 
prépositions qui demandent l'un ou l'autre cas, suivant qu'elles 
impliquent ou non une idée directive, ne tarda pas à porter 
atteinte à la distinction fondamentale des idées de lieu où l'on 
est et de lieu où l'on va. Le peuple, semble-t-il, met indifférem­
ment l'accusatif ou l'ablatif après in, comme suffisent à le prou­
ver les exemples suivants de nos tablettes : praefocato cum 
Praesidium fili[umAsell]es [in] termas [in\ ualneas in quocumque 
loco i40. 13-14 (llome,u0-uie s. ap. .1.-G.) ; — i n omnemproelium 
in omni ceriamineeuanescat 250. h. 6 (Carthage, m e s . ap. J . - C ) . 

Cependant, l'accusatif après in n'impliquant pas une idée de 
déplacement se rencontre beaucoup plus fréquemment que l'abla­
tif après in directif (HAAG, Fredeg., p. 903). Ex. : (de/ico) in as 
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tabellas J35. a. 10 ; b. 8 (Mentana,nc-me s. ap. J.-G.) ; — innume-
rum tu a\b]i,is 5¾?. a. 6 ; voy. aussi ibid. b . 6 (Carthage, ii°-iiie s. 
ap. J . -C.) ;—-et ispiritum deponnt in omncm pro(e)lium 350.b. 
14 (Carthage, m'' s. ap. J.-C.) ; — Vinccnt'Çus T'Çarit'Ço in 
ampit'Çatrn... in ampit'Çatru Garlhaginisin tie Merccuri obbligate 
$53. 10 ; 17-18 (ibid. iip s. ap. J . - C ) ; — im scnsem et isapientiam 
[e]t inte[llectum\ 368.1 (Sousse, inu s. ap. J.-G.) ; — c=S a ¡JISVTSJX 
a.^<.xz$10. 8-9 (ibid. iic s. ap. J . - C ) . Dans ce dernier cas, M. FRIESE, 
De praeposilionum et pronominum usu, p. 12, croit à une action 
analogique de l'expression : in mentem esse. 

Le cas inverse ne se présente qu'une seule fois, dans une ta­
blette gréco-latine dont le sens, en ce passage, est obscur et 
discutable : sçcpxiÇw ùp.xç aw^va^'/Br/Ei -b ßaciXiev ¿¡J-ÍÚY in Vin­
cenzo TÇaritÇoni 353. 10-17 (Carthage, iic s. ap. J . - C ) . 

2 . EMPLOI DES CAS 

L'action toujours puissante de l'analogie et l'impropriété des 
termes sont les principaux facteurs qui ont introduit dans la 
langue vulgaire des emplois de cas ignorés dans la bonne société. 
Nos tablettes sont trop peu variées dans leur expression pour 
offrir beaucoup d'exemples dans ce domaine, mais ceux que nous 
avons à relever ne manquent pas d'intérêt. . 

a) Accusatif. 

1. Un certain nombre de verbes dits intransitifs étaient t ran­
sitifs en latin vulgaire (DRAEGER, Hist. Syntax I, p. 141 et 361 ; 
BONNET, Gre'g. de Tours, p . 332 et suiv. ; PIRSON, Inscr. lat. de 
la Gaule, p. 170 et suiv.). Maledicere est du nombre ; il est actif 
avec le sens de « maudire » (v. p. 124) dans le passage sui­
vant : quoniam ma~f.edi.rit par/ourientem 395- 9-10 (Sousse, 
m ' s. ap. J . - C ) . Cf. PETR. Satyr. 96; ARN. II, 45 ; fragm. Tragur. 
38.74 Burm. extr. ; TERTULL. adu. Pra.r. 29; PRISCIEN, G. L. III. 
324-323 et Romani « maledico te » et « tibi ». 

2. Sur le modèle de verbes comme poseeré ou rogare, dont la 
force verbale est suffisante pour s'étendre à un second accusatif 
(STOLZ-SCHMALZ, Lai. Gramm., p . 339), petere est dans une de 
nos tablettes, construit avec deux accusatifs, celui de là personne 
et celui de lachóse: oc te peto $89. b. 17 (Sousse, iuc s. ap. J . - C ) . 
Cf. chez GRÉGOIRE DE TOURS, h. F., p. 397. 2, la construction'de 
petere avec l'accusatif de la personne (BONNET, o.e., p . 333). 

ma~f.edi.rit
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IJ) Datif. 

1. Déjà chez Flaute et Vairon, puis chez Cicerón et César, le 
participe présent de audire, employé adjectivement, se construi­
sait avec le datif dans l'expression courante diclo audiens (P iusc , 
G. / , . , 371.3), « obéissant ». Ce sens d\< obéissance » s'est par­
fois étendu au verbe lui-même, qui dès lors se construisit avec 
le datif, comme dons l'expression frenis audire qu'on trouve dans 
les tablettes d'exécration avant trait aux courses de chevaux: 
nec frenis audiant 278. 19-20; "¿80. Vr, 281. 13 ; 282. a. 21-23; 
B. A. 1900. I. 13 (Sousse, ne s. ap. J . - C ) ; — nec frenis audire 
possint 275. 29-30 ; 284, 31 (ibid.). 

2. Dans la tablette de Rome qui porte le n° 140, on lit : [si 
forte)... e.rsultetur tibi 140. 10 (Rome, iie-mc s. ap. J . - C ) ; le 
sens est : « si par hasard il se réjouit à tes dépens, s'il te fait 
outrage ». Mais dans ce cas le datif tibi ne pourrait se com­
prendre que par une confusion de exsullare avec insultare 
« outrager, insulter », qui lui se construit avec le datif ; la con­
fusion était d'ailleurs facile pour la forme entre ces deux verbes 
de même radical ; quant au sens, celui de « moquerie » et celui 
d' '< outrage » sont assez, voisins, cf. le insultans de Virgile, Aen. 
II. 330, indiqué par Servius. 

3. Dans le latin familier, et aussi dans la langue poétique, on 
trouve certains verbes signifiant « écarter, enlever » construits 
avec le datif d'avantage ou de désavantage (J. B. POUQL'ENS, 
Syntaxe des Inscr. lat. d'Afrique, p . 39). Xos tablettes offrent 
des exemples de constructions de ce genre ; l Qu&tnodi] huic gallo 
lingua iiiuo e.rtorsi et defixi 222. b. 1-3 (Carthage, ue-iii° s. ap. 
J . - C ) ; — Aufer illae somnum 230. a. 2 (ibid., u°s . ap. J . - C . j ; 
— Alíferas Ulis dulce somnum 289- b. 16 (Sousse, m" s.) ; mais 
on lit dans la même tablette, ligne 0 : aufcr[as] ab eis neruia 
uires, de même que dans la tablette 288. b. 5-0. 

4. Par analogie avec amicus inimicus, acquits iniquus, propi-
tius, infensus, obnoxius, etc. généralement accompagnés d'un 
complément au datif, la langue populaire faisait suivre l'adjectif 
malus du datif de la personne envers laquelle s'exprimait la mal­
veillance; exemple: uos omn[es q\ui Uli mali ¡f\uera\t is US. b. 
1-2 (Bregenz, i ' r s . ap. J . - C ) . 

3 . EMPLOI DES PKÉPOSITIOXS 

Le peuple, par besoin de clarté, étendit toujours plus l'emploi 
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des préposiLions. On sait que les langues romanes ont continué 
cette tendance jusqu'à remplacer partout les cas obliques défini­
tivement disparus par des constructions prépositionnelles. Nos 
tablettes témoignent que la langue populaire accuse dès les pre­
miers siècles de notre ère cette tendance à une expression plus 
analytique, par conséquent plus claire de la pensée, grâce aux 
prépositions. 

Nous allons passer en revue celles parmi les prépositions qui 
trahissent une tournure de pensée inconnue à la langue classique. 

a) AD. 

1. Le latin vulgaire, dans la construction des verbes avec les­
quels on n'exprime pas seulement l'objet immédiat de l'action, 
mais aussi la personne en vue de qui l'action est faite (type : 
donner), avait une tendance à substituer au datif, cas normal 
de la personne, ^'accusatif précédé de la préposition ad (BON­
NET, Grégr. de Tours, p. 386; HAAG, Fredeg., p . 906; STOLZ-
SCHJIALZ, Lat. Gramm., p . 39a ; PIRSON, Inscr. lat. de la Gaule, 
p. 193 ; BOLRCiEz, Linguistique romane, p. 114; cf. aussi du 
même auteur, De praepositione AD casuali in latinitate acui Mero-
vingici, p , 37 et suiv.). Cette construction a prévalu dans tout le 
domaine roman (MEYEH-LÎJBKE, Gr. d. rom. Spr. III , p. 36) ; elle 
est fréquente dans des tablettes trouvées en Germanie : Inimi-
coruin nomina... ad inferos (s.-e. defero) 96- b. 1-3 (Kreuznach, 
icr-iie s. ap. J.-C.) ; — Data nomina ad inferos 97. a. 1-2 (ibid.) ; — 
Sintonem et Adiutorium eius Sintonia defero ad inferos 98. 6-7 
(ibid.) ; — nomina data delata legata ad inferos (lecture de 
R. Wünsch) i 00. a. 1-4 (ibid.). 

On rencontre déjà des constructions de ce genre chez Plaute et 
Tite-Live, et l'on peut même considérer qu'elles sont normales 
après des verbes comme déferre ou legare qui impliquent une 
idée de direction; ad, en effet, qui exprimait à l'origine la ten­
dance, est devenue de bonne heure, avec in et l'accusatif, la pré­
position directive par excellence. Quant à dare, on pourrait croire, 
avec Ph. TIHELMANN, DasVerhumdaXB im lateinischen als représen­
tant der indoeuropäischen Wurzel dha-, p. 112, que des con­
fusions entre quelques composés de dare et des composés à base 
* dhe-, skr. dhà-, gr. OY;-, ont parfois donné k ce verbe le sens 
local de « placer, poser » qui autoriserait l'emploi de ad. Toute­
fois, il est plus simple et plus vraisemblable d'admettre qu'au 
datif d'attribution s'est substituée une construction avec ad 
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direetif, par suite d'une tendance qui se trouvait en germe dans 
le latin archaïque. 

2. C'est l'idée de mouvement (BONNET, Greg, de Tours, p . 386; 
HAAG, Fredeçf., p . 906), et sans doute aussi le préverbe qui ont 
amené la construction du verbe accipere avec ad, alors qu'on 
attendrait apud (GRANDGENT, Introduction, p. 39-40); e x . : nee 
ad deos nee ad homines acceptus est 139. a. 7-8 (Rome, 1er s. avant 
J . -C) . 

b) APVI). 

1. Cette préposition fut de bonne heure confondue avec ad 
dans le peuple, et cela explique qu'on puisse la trouver au lieu 
et place du datif d'attribution. Ex. : hune ego apud uostrum 
numen demando deuoueo desacrifico uti uos... 199. a. 8-lO-b. 1-4 
(Arezzo, n" s. ap. J . - C ) ; il faut peut-être reconnaître ici une con­
fusion de deux idées, celle de l'attribution de la victime à la 
divinité, et celle de la présence immédiate de la victime auprès 
du dieu inférieur. 

2. De l'idée de proximité, apud a passé, mais à une date pos­
térieure, à celle d'accompagnement ; c'est ainsi que apud s'est 
substitué à cum chez les écrivains de la Gaule, où il devint le 
provençal ab, ap et l'ancien français aud, od, o (fr. moderne avec 
< apud hoc) (BONNET, Grëg. de Tours, p. 5 8 7 ; HAAG, Fredeg., 
p . 908 ; G. MOHL, La préposition cum et ses successeurs en gallo-
roman, Bausleine Mussalia, p. (il ; PtusoN, Inscr. lat. de la Gaule, 
p. 2 7 1 ; GRANDGENT, Introduction, p. 40 ; BOIKGIEZ, De praeposi-
tione AD casuali..., p. 97 et suiv. et Linguistique romane, 
p. 28o). On est tenté d'attribuer le sens d'accompagnement à 
apud dans ces passages d'une tablette du I0'' siècle avant J . -C. : 
seic lihodine apud M. Liciiiium Faustum mortila sii 139. 3-3 
(Rome); — seic lihodine apul M. Licinium accepta sit (ibid., 
9-10). 

Toutefois il est plus probable qu'il s'agit de la cohabitation, 
comp. fr. popul. et rural chez : la Rose chez Dubois. 

c) GOXTIiA ET ADVEIiSCS. 

Des verbes tels qui dicere, responderé, loqui, et même faceré, 
se construisaient généralement avec le datif de la personne en vue 
de qui l'action était faite. Mais quand ces verbes avaient un sens 
d'hostilité, le datif ne paraissait plus assez explicite et on y 

JKANNEIIFT. IO 
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substituait contra ou adversus suivis de l'accusatif. De là, chez 
Térence, la construction loqui aduersus, et responderé contra 
chez Cicerón (HAAG, Fredeg., p . 911) ; celles parmi nos tablettes 
qui ont trait à des procès accusent un notable développement 
de cette construction : ne contra rne nec dicere nec faceré ua[l]eant 
211. a. 2-3 (Carthage, ii°-iue s. ap. J . - C ) ; — nec aduersus nos 
responderé 218. 8-9 (ibid.) ; — ne quii possint responderé 
contra 219. a. 6-8 ibid) ; responderé contra est employé ici abso­
lument ; — aduersus earn loqui no p<io^>ssit inimi[ci] aduersus 
ea loqui n[on possint] 220. h. 5-8 (ibid. ) ; — no potes j contr\a nos 
drspondere 221.2 (ibid.) ; — . . . nec ualiat aduersus [respon]dere... 
%23. a. 16-17 (ibid.) ; —[si quisaduersu]s me locutus fu\erit\ 22;>. 
1. 1 (ibid., ii° s. ap. J . - C ) . 

d) SVPEB. 

Au lieu du génitif, et pour marquer plus explicitement un sens 
de supériorité, on trouve super suivi de l'accusatif (FRIESE, De 
praepositionum et pronominum usu, p . 3 i ; J . -B. POIQIENS, 
Syntaxe dcslnscr. lat. d'Afrique, p. 29). Ex. : aTti'jpi S'JU; -rsp 
evvx xpcfïtsjTi-su orsurep VeXSUSi[TaTJr1C TsppsiW/. 20-22 (Carthage, 
IIe s. ap. J . - C ) . 

et DE. 

1. Cette préposition, grande favorite de la latinité postérieure 
qui, dans le roman, supplanta nombre d'autres prépositions et 
prit la place de cas comme le génitif, n'accuse pas, dans nos 
tablettes, un emploi qui fasse prévoir sa future importance. On 
trouve de et l'ablatif au lieu de l'accusatif après ridere : Et rideat 
de te 140. 16 (Rome, nc-inc s. ap. J.*-C). La langue classique, en 
eilet, disait ridere aliquem, cf. p. ex. Quint. VIII. 3. 19 et le 
passif ridcor « on se rit de moi » ; le français moderne dit « rire 
de quelqu'un ». Cette construction est analogue à maie lacerai 
amicus de te des Sortes Sangaileuses, n" 2 .7 . que cite M. LÖFS-
TEDT, Piniol. Komment, zur Pcreçjriniilio Aetheriae, p . 105. 

2. Après les verbes composés avec la préposition ex, pour 
marquer le point de départ on trouve parfois de alors qu'on atten­
drait ex: de an[pit¡eatro e.rire 248. h. 2-3 (Carthage, m" s. ap. 
J . - C ) , construction analogue à ut exiremus de ecclesia Peregr. 
Aeth. 3. 6 (cf. LÖFSTEDT, o. c , p. 103, où l'on trouvera un aperçu 
bibliographique du sujet). 
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f) EX. 

L'emploi de ex s'était peu étendu en latin vulgaire. Nous notons 
un emploi de cette préposition avec le verbe resoluere : per eum 
qui te resoluit ex uite temporibus 293. b . 6-8 ; 394. 11-13 
(Sousse, me s. ap. J . - C ) ; — mais on rencontre aussi dans la 
même série de tablettes : per eum qui te resoluit uite tempori­
bus 390 b . 8-9; 393 b. 5-6. 

g) IN. 

1. Dans les locutions de temps le latin classique se servait 
déjà de in lorsqu'il s'agissait d'exprimer une certaine durée ; la 
langue de nos tablettes a conservé cet emploi. Ex. : in omni ora 
in omni momento 353. 13 (Carthage, iie s. ap. J . - C ) ; — in omni 
ora ibid. 21 . Toutefois, on trouve aussi : eras et perendie et omni­
bus horis 395. 23-24 (Sousse, me s. ap. J.-C.) ; — ne currere 
possit crastini et perendinic circensibus ibid. 17-18. 

D'autre part in, en vertu des tendances analytiques de la langue 
vulgaire, paraît généraliser son emploi et s'introduire à la place 
de n'importe quel ablatif de temps (BONNET, Grég. de Tours, 
p. 620; HAAG, Fredeg., p . 916; PIERSON, Inscr. lat. de la Gaule, 
p. 198, GRANDIRENT, Introduction, p. 46). Voici les cas de cet 
emploi que renferment nos tablettes : in crastino die 243. 33 
(Carthage. n i c s . ap. J . - C ) ; — in ista ora 341. 5 (ibid., ii°-iiic s.) ; 
— i(n)di[e\ muneris 348.b. 3 (ibid., iiie s.); — in l ieMcrccuri 253 
13-14 (ibid., ii° s.). 

2. Dans un sens local, l'usage de in avec l'ablatif pour dési­
gner un pays dans lequel on se trouve n'était plus toujours 
observé, puisqu'on lit, à quelques lignes de distance : Kxtxîjiv 
[c/]ui es Aegupto mat/nus daemon 330. a. 1 (Carthage, iic s. ap. 
J . - C ) ; —Pi/.supiO agilissime daemon in Aegupto ibid. a. 9. 

III . LE VERBE 

Le verbe latin renfermait des parties caduques : ainsi les formes 
déponentes qui, comme nous l'avons vu au chapitre de la mor­
phologie, p. 83 e tsu iv . , auront disparu quand l'évolution du latin 
en roman sera chose faite ; ainsi le futur et le parfait passif, comme 
nous aurons à en constater des indices; quant aux voix, nous 
verrons tout d'abord que, dans la langue vulgaire, l'emploi absolu 
de certains verbes se fait aux dépens du passif. 
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a) Confusion de Vactif et du passif. 

L'emploi sous forme active de verbes dont le sens est passi! 
paraît remonter d'après nos tablettes au Ier s. avant J . -C. Ainsi 
perdere et son composé disperdere sont 'employés absolument, 
avec le sens « qu'ils se perdent, qu'ils se corrompent », en par­
lant de Plotius ou Vesonia, personnages voués aux dieux infer­
naux : Male perdat, male exe(a)t, male disperdat J. H. T. Pl . 
43-44; Ves. b. 45-46 (Rome? i c r s . avant J . - C ) . 

De même frigere, v. p . 85, « frire, griller», dans une tablette 
de Sousse du n" s. denotreère : uratur frigat. . . ardeat Vettia ''266. 
20-21, —frangere, chezCorippus(Petsehenig, ALL. I l l , p . 284) 

et chez Grégoire de Tours (BONNET, O. C , p . 631) est employé 
dans un sens passif, ainsi que dans une série de tablettes de 
Sousse ayant trait à des courses de chars, où l'on souhaite voir 
des chevaux « se briser, s'écraser dans la carrière », mais le com­
posé disfrangere, souvent parallèle, est toujours à la forme pas­
s ive: cadan frangali disiungantur 272. a. 12 (ne s. ap. J . - C ) ; — 
equi frangan 274. a. 13 (ibid.); — cadant frangant disfran-
qantur 275. 31 ; 280. 12-13; 281. 12-13; 282. a. 26 ; — cadant 
frangant disiungantur 283. a. 28; 284. 32; B.A. 1906. I. a 
(ibid.); — cadant frangant 276. 11 . 14; 282. 29-30; 284. 16 
( ib id . ) ;— [fran]gant disfrangantur 276. 23 (ibid.) ; —cadal 
frangat disfran[ga\tur 279. 12. (ibid.). 

uertere et quelques-uns de ses composés accusaient déjà avant 
l'époque classique un emploi nettement absolu. C'est ainsi que 
chez Plaute uertere a parfois le sens de « se tourner, se diriger » 
(cf. E. WöLFFLiN, Der reflexive Gehrauch der verba transitiva, 
ALL. X. p . 4-5, et pour l'emploi absolu du part, uertens BRUG-
MANN, Die mit dem Suffix -to- gebildeten Participia in Verbal-
system des Lut. u. des Umbr.-Osk., I. F . V. p . 116). Dans Ia 
même série de tablettes magiques trouvées à Sousse, on ren­
contre uertere employé comme frangere et cadere à la forme 
active, avec le sens de « verser, être renversé, se rouler à 
terre », en parlant de chevaux : cadat uertat frangat 275. 19. 
21 . 23. 21 . 25. 26. 27; 279. 2. 3. (ibid.); — russei uertant... 
uerlant 275. 31-34 (ibid.); — cadat uertat 276. 1. 2. 3 . 4 ; 
277. 2. 3. 4. 5. 6 ; 278. 13. 14. IS. 17; 282. a. 2 . 3 . 4.5. 2 1 . 
22 ; -283. 2. 3. 4. 22. 23. 24 (ibid.); — uertat 276. 20. 21 (ibid.); 
— cadant uertant 277. 1 3 ; 284. 18 (ibid.). 

REMARQUE. — L'évolution dans le sens et l'emploi de uertere 
est analogue à celle du verbe ruere. 
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b) Infinitif au lieu de subjonctif. 

L'infinitif prend parfois la place du subjonctif; le cas en est 
rare dans nos tablettes, et peut-être, dans nos exemples, faut-il 
sous-entendre un subjonctif comme possint : sic ilos [in]imicos 
auersos ab hac l[i]te esse 111. 10-11$. 1 (Charente-Inf., nfe s. ap. 
J . - C ) , à rétablir : sic Uli inimici auersi... l'accusatif étant cer­
tainement une faute, v. p . 133 et suiv. ; — n e aduersus nos 
responderé 218- 8-9 (Carthage, 11"-Hi" s. ap, J . - C i ; — ne quit 
repo[n]dere 303- I. 3 ; II. 6; VI. 2 (ibid., iie s.). ' 

c) Confusion de Vindicatif et du subjonctif. 

Nos tablettes distinguent encore nettement l'emploi de 
ces deux modes, et c'est une faute de graveur qu'il faut relever 
dans : . . . mutos et m[e]tu pleno[s] facias qururn nomina h[ic] 
abeas SW- b . 1-3 (Carthage, iie-uie s. ap. J . - C ) ; (h)abeas a cer­
tainement été écrit sous l'influence de facias qui précède. 

d) Présent et futur. 

La notion de futur s'est émoussée en latin ; c'est d'ailleurs 
dans le verbe une forme peu nécessaire, aisément remplaçable 
par le présent, caduque pav conséquent ; aussi substituera-t-on 
de bonne heure au futur une périphrase faite à l'aide d'un verbe 
auxiliaire au présent. Nos tablettes ne renferment pas de péri­
phrases de ce genre, d'où est sorti le futur français p . ex., mais 
l'une d'elles, provenant de Sousse et datant du IIe s. de notre 
ère, où on lit un présent coordonné à des futurs, prouve qu'à 
cette époque la notion de futur n'était déjà plus très nette : 
ci ¡AIVOUÇ ies/svSo iv aîurouç Ooupiq ST owaoXs'jajJ. Oev flarîev î-, ¡JUTT:X;J. 

su-r... 370. 21-23. 
Une construction comme celle-là est caractéristique de la 

langue parlée, qui pour donner plus de vivacité à l'expression 
néglige volontiers la concordance du temps (DRAEGER, Hist. Syn­
tax, I, p. 286 ; BOSNET, Grég. de Tours, p. 634-33; HAAG, 

Fredeg.,T¡>. 9 2 1 , PIRSON, Inscr. lat. de la Gaule, p. 206; GRAND-

GENT, Introduction, p . 56). 
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e) Parfait passif [ou déponent). 

On trouve, au ier siècle avant J . -C . déjà, des parfaits passifs 
ou déponents, du subjonctif plus particulièrement, en fonction et 
avec le sens de présents; cela provient de la forme de présent de 
l'auxiliaire et de l'emploi toujours plus étendu du participe passé 
comme adjectif « Amatus sim, amatiirus sum, comme sim et 
sum, semblent affirmer des faits présents » ¡BONNET, Grég. de 
Tours, p. 644). E K . : Paulina auersa sit P. a. / (Pettau, ue s. 
ap. J.-G.) ; — E t deficsa sit ibid. a. 3 ; — sic traspecti sin quomodi 
ille / / 2 . 4 - 5 (Charente-Inf., np s.ap. J . - C ) ; —Seic Rhodine apud 
M. Licinium Faustum mortua sit 139- 3-5 (Rome, Ier s. avant 
J . - C ) ; —nec ad deos nee ad homines acceptus est, ibid. 7-8; — 
seic Rhodine aput M. Licinium accepta sit ibid. 9-10 ; —peruersus 
sit,perperuersus sit Maurussus $50 b. 9 (Carthage, ni0 s. ap. J .-C.). 

Pour de nouvelles formes de parfaits avec l'auxiliaire au par­
fait, v. p . 84 et suiv. 

f) Participe. 

Le participe conuersans est employé comme substantif, au 
nominatif singulier, dans le passage : Demon qui ic conuersans 
trado tibi osequos 233. 28-30 (Carthage, iie s. ap. J . - C ) . 

Contrairement à l'opinion courante, qui y voyait un contrépel 
pour conuersas, M. POUQIENS, o. C, p . 94 pense qu'il s'agit ici 
du participe, véritable hellénisme dans cet emploi, comme le 
prouve ce passage d'une defixiogrecque (AUDOLLENT, n° 2 7 / . 1} : 
Horcizo se daemonion pneum[a\ to enthade cimenon (x£Í¡j.£vov) ; 
le pronom qui, dans notre texte, est l'équivalent de l'article T;. 

IV. PRONOMS 

à) Pronoms personnels. 

Le latin vulgaire manifeste une tendance à multiplier l'emploi 
des pronoms personnels comme sujets de verbes, par un besoin 
de clarté semble-t-il, les finales n'étant plus toujours perçues dis­
t inctement; nos tablettes en offrent des exemples, dont voici l'un 
des plus typiques : huncegoaput uostrum numen demando deuoueo 
desacrifico, uti uos Aquae feruentes siuLe u)os Nimfas ¡si]ue quo 
alio nomine uoltis ailjiellìlari, uti uos cum interemales 129. a. 
S-IO; b. 1-10 'Arezzo, il-'s. ap. J . - C ) . 
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b) Pronoms démonstratifs. 

1. L'emploi des démonstratifs a beaucoup évolué depuis la 
période classique. Les distinctions entre hic pronom de la 
l r e personne, iste de la 2e, illc de la 3 e , ¿s employé de préférence 
comme antécédent du relatif, et ipse marquant l'identité (BÛURCIKZ, 
Linguistique romane, p. 100-101) s'elîacèrent assez vite. Au 
temps de César déjà on employait indistinctement hic, Me et iste 
(GRANDGENT, Introduction, p. 35), puis hic et is ne tardèrent 
pas à se confondre (cf. FRIESE, De praepositionum et pronominum 
usu, p . 52, qui renvoie à ZIEGEL, de is et hic pronom, quatenus 
confusa sint apud anliquos. Diss. Marburg, 1897). En ell'et, hic 
a souvent pris la place de is, chez les poètes tout d'abord, 
pour des raisons métriques, puis d'une manière plus étendue 
dans la langue du peuple. Nous en relevons des cas dans nos 
tablettes : horum quos suprascripsi 218. 7-8 (Carthage, îf-iu" 
s. ap. J . - C ) ; — oints'J; uiripiTSU? ST ysp yîuës'jpats'jp 270. 18-19 
(Sousse, ue s. ap. J . - C ) . 

is fut dès lors souvent explétif, employé simplement dans un 
but de clarté (FRIESE, ibid., p. 48-49), comme dans l'exemple de 
la p. 146 : hune ego aput uostrum numen demando deuoueo de-
sacri/ico ut/ eum interemates 129 a. 8-10; b. 1-10 (Arezzo, 
ne s.). 

2. Hic lui-même devait disparaître à la fin du ve siècle. Il fut, 
dès.la lin du \er siècle de notre ère, remplacé parfois par iste 
I LOFSTEDT, Philol. Komment, zur Peregregrinatio Aetheriae, 
p. 123;. Nous en relevons une preuve dans une tablette du iin-ine 

siècle ap. J . - C : in ¿sta ora 247.5 (Carthage). 
3. Dès lors iste indique la proximité, HIe l 'éloignement. En 

cette qualité HIe se substitua souvent à is, et les langues romanes 
possèdent encore aujourd'hui des traces de cette substitution. 
Voici les exemples que fournissent les textes imprécatoires : 
comedo ilius memra colore ficura 190. 5-6 (Minturnes, icr s. ap. 
J . - C ) ; — ilius uiìa ualetudin(e) 195. 3 (Capoue, même époque); 
— lingua» illoro medias 219. a. 3-4 (Carthage, ne-iiie s. ap. J . - C ) ; 
cf. fr. leur ; —resi l l ius 222. b. 8 (ibid.) ;— irado tibios equos ut 
detencas Mos 233. 29-31 (ibid., il" s. ap. J . - C ) ; cf. fr. les, ainsi 
que BONNET, Grég. de Tours, p. 298 et suiv. ; CARNOY, Lat. d'Es­
pagne, p. 247; GRAXDGE.NT, Introduction, p. 34 ; LOFSTEDT, o. C, 
p . 123 qui renvoie k WOLTERSTORFF, Historia pronominis Me 
exemplis demónstrala, Marburg, 1907). 

i. Ule à son tour s'affaiblit et fut remplacé par ipse (LOFSTEDT, 
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Ibid.). Deux tablettes d'exécration d'une époque plutôt récente, 
où on lit ipse pour is, prouvent que ipse a tini par devenir un 
simple démonstratif: lMall)silla usure ipsius, 01. 1. í (Bologne? 
iv c-v es.) ; — Mallsilla usore ipsius OL 3. 4-5. 

REMARQUE. — On sait que, dans la plupart des langues 
romanes, ille, et, en sarde, en provençal et en catalan, ipse 
sont devenus articles. Cet emploi ne se laisse pas encore devi­
ner sur nos tablettes. 

c) Pronoms indéfinis. 

Les nombreux pronoms indéfinis du latin ne devaient pas 
subsister tous dans la langue postérieure. Des confusions qui se 
sont établies entre certains d'entre eux ont aidé à la disparition 
de quelques-uns. C'est ainsi que quidquid se substitue parfois à 
aliquid, et il semble bien que Cicerón, dans sa correspondance 
il est vrai, ait écrit quidquid pour aliquid : Ad. Ait. XIV. 12. 3 
tu si quid erit de ceteris (sc. scribe) de Bruto utiqiie quidquid 
(cf. Scherwood Fox, Amer. Journ. of Phil., XXXlII, 1912, 
supp. p . 46, qui renvoie à STOLZ-SCHMALZ, LaI. Gramm., p . 626 ; 
WoLFFLiN, Sitzb. der bayr. Akad., 1882, p. 466 et suiv.). Les 
Johns Hopkins Tabellae de Romei?) du ier s. avant J.-C. ren­
ferment des cas de cette substitution : Quomodo quicquid legi­
time scripsit mandauit Pl . 3!) ; Av. b. 38 ; Sec. 35 ; Ves. b . 40. 

V. MOTS INVARIABLES 

a) QVOMOI)O 

1. L'emploi de cette conjonction devait beaucoup s étendre 
dans la latinité vulgaire et postérieure. Ce n'est pas que, dans 
les phrases comparatives d'égalité, le latin classique ait ignoré 
l'emploi de quomodo (cf. CICÉKON, TUSC, IV. 13) ; mais la langue 
de l 'Empire devait étendre l'usage de quomodo en corrélation 
avec sic au point de supplanter ut et uelut, qui ont disparu en 
roman (J. PIRSON, Quomodo en latin vulgaire, Festchr. Vollmöl­
ler, p . 70). Les exemples de cet emploi sont nombreux dans nos 
tablettes, quelle qu'en soit la provenance : Quomodo hic ca/ellus 
nemin[i]nocuit, sic... IH. 1-5 (Charente-Inf., n e s . ap. J . -C. ) ; — 
Quomodi nec mater huius catelli defendere potuit sic nec aduocati 
eorome[os defendere non possint sic ilos'fin]imic<>$... ibid. 7-10; 
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•— Quomodi hic catellus auersus est nec surgere potesti sic nee Uli 
sic /raspecti sin quomodi illv quomodi in hoc m[o\nimont{p) ani-
smalia ommutuerun nec surgere possun nec Uli... 112. 1-8 (ibid.) ; 
la construction est ici singulièrement enchevêtrée ; •— Quomodi) 
quicquid legitime scripsit mandami seic ego Pioti tibi Irado 
mando J. H. T. Pl . 39-41 ; Av. 38-40 : Ves. 40-42 (Home ?, ier s. 
avant J.-G.) ; — Quomodo moríaos qui istic sepullus est nec loqui 
nec sermonare potest, seic Rhodine apud M. Licinium Faustum 
mortua sit nec loqui nec sermonare possit 139- 1-6 (ibid.) ; 
— Comodo Securus ...o sic n\o]n posit \lo]qui, comodo Securus 
non potes(t) loqui sic non posint [lo qui a[d\uo[cati]221. 8-10 (Car­
thage, iïe—ni0 s. ap. J .-C.) ; — ¡Quomodi] huic gallo lingua uiiio 
extorsi et defixi sic inimicorum meoriim linguas aduersus me 
ommutescant 322. b. l-.j (ibid.), etc., v. aussi 221. !. 6 ; 222. 
a. 9, où les textes ne sont pas complètement déchiffrés. 

2. Mais la phrase n'était pas toujours régulièrement cons­
truite ; il arrivait, dans le langage familier, qu'on intercalât l'une 
dans l'autre les propositions comparatives d'égalité, de sorte que 
sic et quomodo se trouvaient souvent rapprochés"; la clarté de 
la phrase exigea par la suite qu'on répétât sic en tète de Ia pro­
position comparative. En voici un exemple : Valentinus Sinto 
inimcus sic co nid i plumbum siibsidet sic Sinloneni et Martialem 
Sint'onis) et Ad intonimi Sintonis... 98. 2-4 (Kreuznach, ior-ue s. 
ap. J . - C ) . 

Sic quomodo, analogue comme formation k sicul, siculi, a 
survécu dans l'ancien français sicom et sicome, prov. sicom, it. 
siccome (J. Pinso>', o. c, p. 09). 

3. Les conjonctions latines étaient souvent suivies de et signi­
fiant « aussi >>. Et finit par se souder peu k peu à la conjonction, 
de sorte que sic et, simili et, etc., furent bientôt des doublets 
syntaxiques de .sic, simul. etc. Il en fut de même pour quo­
modo, et quomodo et, dans son emploi et par sa forme, explique 
l'ancien corne et l'actuel comme du français, conte du portugais 
et de l'italien. Vising a montré (J. PIKSON, O. r-., p . tia et suiv.) 
que la conjonction composée avec et se rencontre généralement 
devant un nom ou un pronom ; c'est dans cette position précisé­
ment que nous lisons quomodo et sur une tablette de Sousse 
du ni1' siècle de notre ère : Quomodo et lu Iucundii i?i emeritus 

w:>. as. 

hi. QVOl). 

Dans la latinité postérieure, quod tend à devenir la conjonction 
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par excellence (STOLZ-SCHMALZ, LaI. Gramm., p. 542 ; BONNET, 

Grég. de Tours, p . 660-661 ; JEANJAQIIET, Recherches sur la con­
jonction que; HAAG, Fredeg., p . 9 3 0 ; BOURCIEZ, Linguistique 

romane, p. 136-137). Une seule de nos tablettes porte un cas 
de quod suivi de subjonctif pour ut final ; partout ailleurs, dans 
des expressions analogues, on rencontre ut ; on est donc loin 
encore du quod universel : DU iferi uobis- comedo si quicua 
sactitat.es hbetes ac tadro Ticene Carisi quodquid acat quod icidat 
omnia in aduersa 190. 1-4 iMinturnes, 1er s. ap. J . - C ) . 

c) VT. 

On pourrait croire que nt final s'est construit avec l'indicatif 
dans le cas suivant : et demamdo Ubi ut crucietuntur ecui cuos 
abes tecum B. A. 1910. II . b. 2-5 (Sousse, m" s. ap. J . - C ) . 

Mais crucietuntur est un barbarisme, dont l'apparition peut 
d'ailleurs s'expliquer comme.suit : le graveur avait tracé cru-
cietu quand il fut arrêté par le bord de la lamelle de plomb; 
« en traçant crucietu, peut-être pensait-il qu'il s'agissait du sin­
gulier crucietur ; arrivé là, il s'aperçut que le sujet était un plu­
riel, et il acheva en ajoutant -ntur, mais en oubliant d'effacer la 
syllabe précédente tu, désormais superflue ». Crucietuntur doit 
donc être lu crucientur (AUDOLLENT, Bulletin archéologique, 1910, 
p. 148). 

d) La. négation. 

La négation et les mots négatifs sont, comme tous les mots 
expressifs, sujets à une usure plus rapide ; c'est ainsi que nemo 
et nihil, à force d'être employés dans des phrases négatives, per­
dirent de leur valeur propre au point qu'on dut leur adjoindre 
une négation ; exemples : nee nemo potes 221. 7 (Carthage, n''-
me s. ap. J.-G.) ; — VSV "MV»T VS;AÍV£¡JI '252. 38 (ibid.). 

Le roman a conservé des constructions de ce genre ; ainsi on 
dit en espagnol no he visto ú nadie, en portugais nao tenho 
insto nenhum, en ancien français nul n'ai vëu, en roumain nu 
vàzul pe nimene, en italien non ho veduto nessuno. (Boi RCIEZ, 
Linguistique romane, p. 128); le français moderne dit encore : 
nul nest venu. 

Les négations éprouvent, elles aussi, le besoin d'être renforcées. 
La langue vulgaire y pourvoit en les accumulant comme dans ce 
texte d'une tablette de la Gaule : sic nec aduoeati eorum e[os 
d efendere non possint / / / . 8-10 (Charente-Inf., ue s. ap. J . - C ) . 

sactitat.es
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e) Uasyndète. 

L'omission de la conjonction et entre deux termes d'une pro­
position ou entre deux propositions est extrêmement fréquente 
dans nos tablettes. Ainsi celles de l'Université de Baltimore, du 
ier s. avant notre ère, ne renferment ni e¿, ni -que ; dans les 
autres, on peut dire que la présence de la conjonction de coor­
dination est une exception, surtout dans des enumerations ; 
quelques exemples pris au hasard suffiront à le prouver : uohis 
comedo ilius memra colore ficura caput... 190. 4-6 (Minturnes, 
1er s. ap. J.-C.) ; — nomina data delata legata... 100.1-4 (Kreuz­
nach, ier-Tie s. ap. J . - C ) ; — patiatur febris fric/us tortionis pal-
loris sudores obbripilationis meridianas intcrdianas serufinas noc­
turnas ab hac ora ah hoc die ab hac [node) 140. 8-11 (Rome, ne-iu 
s .ap. J . - C ) ; —neque ternis plagis occidui tauru ursu $47. 17-
18 (Carthage, même epoque) ; — obligo Vettia [quam] peperit 
Optata sensum sap[i]entiam et [intel]lcclum et uolunta/em ''2()6. 
9-12 (Sousse, ne s. ap. J . - C ) . 

Dans ce dernier cas, et devait ou être totalement omis, ou 
répété trois fois. On constate ailleurs encore de tels flottements. 

De très nombreux cas d'asvndète entre les propositions se 
rencontrent dans les tablettes concernant les jeux de cirque de 
Carthage et de Sousse. 

Donc l'asyndète, courante déjà dans la langue archaïque et 
religieuse (STOLZ-SCHMALZ, hat. Gramm., p. 685), est caractéris­
tique aussi de la langue magique, où l'expression est générale­
ment violente et intensive. 



CONCLUSIONS 

Il nous reste à résumer les constatations les plus importantes 
faites au cours de cette étude, et à dégager quelques faits géné­
raux. 

Phonétique. — 1. Deux grands faits dominent l'histoire du 
vocalisme : Io la substitution d'un accent d'intensité aux lieu et 
place de l'accent de hauteur ; 2° la disparition de là quanti té . Le 
premier de ces phénomènes a eu pour conséquences des cas de 
syncopes de voyelles atones et d'apocopes vocaliques ou sylla-
biques ; par l'action du second, des voyelles qui dureraient uni­
quement par leur durée se distinguèrent par leur timbre : les 
brèves se prononcèrent ouvertes et les longues fermées ; dès lors, 
17 s'assimila à ë, tous deux ayant pris le timbre e, et parallèle­
ment « s'assimila à 0, tous deux ayant pris le timbre p ; aussi 
trouve-t-on ï transcrit fréquemment par e, et ü par o, et inverse­
ment ë et ò sont parfois confondus avec i e t « . .Les plus fermées 
des voyelles, ï et ¡7, restent stables, et il faut considérer comme 
des contrépels la notation accidentelle de ï et ö par e et o. Ë, sauf 
raisons spéciales, se maintient ; son évolution en o paraît dia­
lectale ; mais en hiatus, ë passe très souvent à i. I transcrit par ei 
ne représente pas une prononciation, mais une orthographe ar-
chaïsante, ou plus rarement, une notation hellénique. Le son inter­
médiaire ü est transcrit tantôt par i, tantôt par u, et u par u, 
traditionnellement, et plus fréquemment pa r t ou y. 

Quant aux diphtongues, au à l'initiale devient a sous l'influence 
d'un u de la syllabe subséquente, et généralement o. JE se mono-
phtongue en e (ê) ; il est écrit une seule fois archaïquement ai. OE 
en un cas s'orthographie e. 

On constate cinq cas de prosthèse ; l 'épenthèse n'est probable­
ment pas représentée, et les cas de contraction sont très rares. 

2. En ce qui concerne le consonantisme, voici d'abord ce qu'il 
y a k remarquer sur l'évolution des consonnes simples : 

G intervocalique est souvent orthographié c, probablement par 
une réaction de la prononciation contre sa tendance à disparaître ; 
rju et gu perdent accidentellement leur appendice labial devant 
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e ou i,etqu devient parfois c dans le mot quomodo. Tintervo-
calique devient sonore en un cas, et cl se confond avec r sous 
l'influence de dialectes italiques. B à l'initiale et à l'intervocalique 
se confond avec v. Les occlusives aspirées du grec sont souvent 
rendues pas les non aspirées correspondantes, sauf s, transcrit 
plus souvent par/>/i, puis, quand il fut devenuspirant, par / . L e s 
semi-voyelles i et v sont parfois absorbées ; v suivi de u tombe, 
de même qu'en position intervocalique. L'aspiration n'étant plus 
sentie depuis longtemps dans le peuple, h est souvent omise. 

Les consonnes géminées se simplifient fréquemment, tandis 
que les consonnes simples ne se doublent que dans quelques cas ; 
simplifications et geminations ne sont pas toujours des fautes 
d'orthographe. 

Dans les groupes de deux consonnes on constate des cas d'assi­
milation ou de recomposition inconnus à la langue classique, ainsi 
que des faits d'assibilation ; quand le premier élément est une 
nasale, il y a parfois des confusions entre nasales d'organes 
différents ; on constate des chutes de ce premier élément quand 
il est représenté par s, r ou n ; v après liquide devient h dans la 
prononciation. Quant aux groupes de trois ou quatre consonnes, 
ils se simplifient souvent. 

Parmi les consonnes finales, t tombe parfois à la 3e personne 
des verbes, d s'assourdit fréquemment, s se maintient sauf accident 
tandis que m est omise dans un très grand nombre de cas. 

Les phénomènes de la dissimilation et delà métathèse offrent 
quelques exemples caractéristiques du parler populaire. 

Morphologie. — 1. La déclinaison des noms présente quelques 
vulgarismes : dans les noms propres féminins en -â-, le génitif 
est souvent -aes ou -es, par une contamination, peut-être dia­
lectale, ou sous l'influence du grec ; on trouve un génit. -as 
archaïque ou dialectal ; — dans les thèmes en -io-, le génit. sing. 
en -i a survécu ; les nomin. plur. sont rarement contractés ; k 
noter le dat. plur. dibus ; — dans les thèmes en -i-, on remarque 
!'accus, sing. Martialim ; les ablat. sing, mensi et cubile ; des 
accus, plur. en -Is d'origine phonétique probablement ; Tablât. 
plur. infernalis ;— dans les thèmes en -u-, l'accus. plur. domus ; 
— dans les thèmes consonantiques Tablât, sing, nomini, le 
vocat. Dite, le nom. sing, /emus et Taccus. plur. iocinera. 

Les thèmes en -u- tendent à se confondre avec ceux en -o-
( accus.plur . impetos), accidentellement avec ceux en -i- (sensem); 
à cùté de thèmes en -nt-, on constate des dérivés en -ntu [EIe-
gantus, Eminentus) ; certains thèmes en -id- [Osiris) se compor­
tent comme des thèmes en -i-. 
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Des déclinaisons hétéroclites naissent : génit. Martialici{s), 
accus. Eupropete{m), Danaene(m), Ticene(m). La déclinaison 
grecque n'apparaît, outre quelques nominatifs de noms propres, 
que dans deux génit. sing, en -r,q et deux accus, plur. , un en 
-7.Ç, l'autre en -su?. 

Quant aux pronoms, nous avons relevé me pour mihi, archaïque 
ou dialectal, le dat. fém. Mae, les accus, illune, Mane ; le relatif 
lern, quem, le nom. plur. (/«as. 

2. La confusion des genres s'est produite d'une manière certaine 
entre les masculins en -us et les neutres en -uni [collus, meatus. 
— somnum), entre les neutres plur. et les féminins sing, en -a 
{labra, labia, hracia, neruia. intestina). 

3. Dans les formes de la conjugaison, des déponents sont 
devenus actifs, ou viee-versa, mais plus rarement ; — des parfaits 
onté té recomposés surdes présents {dicerit, potesti) ;—un parfait 
déponent a l'auxiliaire au parfait [locutus fuerit); — u n e 2e pers. 
du sing, déponente en -rus est peut-être archaïque ; — l e participe 
transpectus est probablement une forme normale en -tus pour 
trans/ixus. — U n seul cas de confusion de conjugaison : liquat 
pour liqueat. 

Formation des mots. —• 1. En matière de dérivation, certains 
suffixes ont varié de sens et d'emploi : -tor continue ù produire 
des noms d'agents, mais il est concurrencé par -arius, suflixe 
d'adjectif désignant maintenant des métiers ; les noms d'action en 
-io ou en -mentum s'augmentent de quelques unités ; le suflixe 
d'abstraits -tudo est beaucoup moins fréquent que -tas, et les 
diminutifs deviennent plus nombreux, ceux en -ellus ou -Mus plus 
que ceux en -ulus ; -inus est devenu un suffixe hvpocoristique 
pour les noms propres, tandis que -o^-zo; avec une valeur intensive 
a pris un certain développement dans les noms propres d'hommes. 

Parmi les suffixes d'adjectifs, -anus est très ouvert, dans les 
cognomina notamment ; -acius, -orius, -aris, -alis forment 
quelques mots nouveaux ; -osus est répandu dans les noms 
propres, surtout en Afrique, et -linus a une signification tem­
porelle. 

De suffixes verbaux, il n'y a à signaler que le fréquentatif dans 
adiutare, et un nouveau venu, -iare, qui se substitue à -ire dans 
exil ire. 

Les suffixes d'origine indo-européenne -*dhro et '-tro étant 
susceptibles d'être interchanges, on constate un vulgaire palpetra, 
à côté de palpebra. 

2. Les procédés de composition sont traditionnels pour les 
noms (Multiuagus, Dextroiugus, Exorhis, etc.). — L a composi-
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tion par préfixes est abondante, mais, à part per-, devenu intensif, 
et con-, qui modifie l'aspect du verbe dans un sens perfectif, 
les préfixes ad-, in- de- concurrencé par dis-, qui sont les plus 
fréquents, paraissent ne servir qu'à augmenter l'ampleur phonique 
du verbe, sans ajouter à son sens. — La juxtaposition d'adverbes 
et de verbes a produit des expressions telles que minus faceré, 
contrauenire, suprascrihere ; celle de mots invariables la conjonc­
tion : sic quomodo, et la proposition desuh. 

Il arrive qu'on confonde les préfixes ah- et oh-, prae- et pro-, 
ex- et in-. 

Vocabulaire. — 1. Les tablettes d'exécration apportent un 
contingent de 16 mots nouveaux et de 21 mots rares, ce qui, 
pour des textes d'étendue restreinte, peut paraître considérable; 
mais l'intérêt que -présentent ces vocables est très inégal. Le 
nombre des mots étrangers, noms propres mis à part, se réduit 
à neuf termes empruntés au grec. 

2. Les changements de signification ne sont pas très caracté­
ristiques : ils ont généralement pour cause l'application de termes 
courants aux domaines particuliers de la magie et des jeux de 
cirque, par spécialisation ou par métaphore, et, pour d'autres 
mots, la signification a varié par suite d'une restriction, ou au 
contraire d'un élargissement, ou enfin d'une égalisation de 
sens. 

Syntaxe. — 1. Le désaccord est notable en nombre entre des 
verbes et leurs sujets, en genre entre des pronoms et leurs anté­
cédents, en cas entre des noms et leurs appositions, en personne 
enfin entre des verbes de même sujet. 

2. L'altération phonétique a amené un certain trouble dans la 
syntaxe des cas ; comme il était devenu presque impossible de 
reconnaître un accusatif singulier d'un ablatif singulier, la dis­
tinction fondamentale entre le lieu où l'on est et le lieu où l'on 
va s'émoussa, et l'accusatif tendit à devenir le cas général après 
les prépositions in non directif et cum ; en revanche, ad, per, 
contra, aduersus, ante semblent souvent construits avec l'abla­
tif, tandis que interest réellement suivi de l'ablatif. 

L'emploi des cas a subi des modifications après des verbes 
devenus transitifs d'intransitifs qu'ils étaient, ou dont le sens a 
varié. — L'emploi des prépositions s est étendu : ad et même 
apud se substituent au datif d'intérêt, contra et aduersus au 
datif cle la personne après loqui, responderé, etc. ; de signifiant 
« au sujet de » sort de son emploi propre et remplace l'accusatif 
après ridere ; ailleurs de est poure.r avec des verbes à préfixe e.r-; 
in marque dans le temps le rapport qu'il marquait dans le 
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lieu : il remplace l'ablatif locatif pour indiquer un point de la 
durée. 

3. Des verbes actifs sont employés absolument dans un sens 
passif (perdere, frangere, lier ter e, etc.) ;—l'infinitif se substitue 
parfois a des subjonctifs à sens final ; — le présent est mis une 
fois pour le futur, et le parfait passif ou déponent fonctionne 
comme présent. 

4. Les pronoms personnels sont d'un emploi beaucoup plus 
fréquent que dans la langue classique ; — les démonstratifs ne 
marquent plus que des rapports de lieu, alors qu'autrefois ils 
désignaient les objets par rapport aux trois personnes ; hic et 
Me se confondent avec is et se substituent à lui ; iste remplace 
parfois hic, puis ipse devient synonyme de ille ;— dans les indé­
finis, on confond quidquid et aliquid, 

5. Parmi les mots invariables, quomodo, essentiellement en 
corrélation avec sic, étend son emploi ; — quod accuse, par un 
cas, une tendance à se substituer à ut final ; — les négations, 
qui se sont usées, s'emploient pléonastiquement avec des mots 
négatifs ; - les conjonctions de coordination font très souvent 
défaut dans les formules magiques. 

Bref, nous constatons dans les tablettes d'exécration latines 
de nombreux vulgarismes, des dialectismes italiques, quelques 
archaïsmes. Les différenciations provinciales sont nulles, ou 
d'intérêt tout à fait secondaire; dans les tablettes africaines, si 
incohérentes de style, si emphatiques et violentes, on serait tenté 
de reconnaître des manifestations du tumor africus, si la plupart 
de celles d'Europe ne présentaient sensiblement les mêmes 
caractères, qui sont ceux de notre genre d'écrits. 

Ces conclusions, enfin, corroborent en de nombreux points nos 
connaissances en latin vulgaire, parfois y ajoutent et, pour 
quelques cas, elles confirment des hypothèses de romanistes. 
Les témoignages en sont précieux, quand ils sont puisés à une 
source aussi spécifiquement originale et vulgaire. 

JE.VNNEUF.T i l 
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abducas, 3. 
ablìuoni = obliuioni "?, 38, 99. 
aJ5poa—XTÖUS, 22. 
Acceptor, 88, 120. 
accipere, 126; accepta sit = accipia-

tur, 146 ; acceptus est = accipitur, 
146. 

Acerushium, 41. 
ad avec déferre, dare,etc., 140; avec 

accipi, 141 ; —• ni/o, 22, 61, 136; 
at, 50. 

Adaniatus, 120. 
Adautiis = Adauctus, 46, 120. 
Adesicla = Aedesicula, 26, 27, 61, 

135. 
adicanl, 42. 
Adilorium — Adiul., 27, 93. 
adiubanlibus, 36. 
adiurare, 120 ; -o, 96, 106 ; ariojpo, 56. 
adiutare, 94. 
adpellari, 46. 
adsin, 64. 
aduersus avec responderé, loí/ui, 142. 

— ea = caí», 61, 136; adiiersu, 
59. 

adiiror, 96. 
aòjtoj;, acc. pi., 77. 
Aer/uplo, 24; Egipto, 2 4 ,26; /•.'</;/-

/líijs, 121. 
aerarius, 88. 
abituante, 10, 61. 
Afriens, 121. 
agitantes, 114. 
agit atores, 114 ; -e, 59. 
(ai/o; ajes = agens ?, 52; acaí, 31. 
Ar/uslalis, 25. 
a/Í>Í, 115. 
Aìcastrus, 122. 
a/i = a//¿, 30, 71. 
Aliatoi; 88, 121; -e, 15. 
aJ.'.ojT, 56. 
aliquit, 56. 
a//(V/o, 96; -a/, 114. 
alligare, 48, 107; -o, 96; -a/e, 117; 
aligo, 45; ndligale, 48. 
.-Wumnus, 120. 

Ali/pus, 24. 
Amandus, 120. 
amante, 10, 61,62, 135. 
Amatus, 120. 
.4ma:oiiins, 122. 
Aa=Vc, 20, 27. 
.Imo/', 122. 
amor. 111 ; %u'.ifs, 61, 135. 
Amphionem, 37. 
ampil'lijcairnm, 104; a;¿i::0s,*Tf'., 37, 

113; ampiteatri,3~, 113; anpilea-
tro, 37, 50; ampiliatri, 15,37, 113 ; 
ampiftalrn, 15, 37, 49, 62. 

anilum, 23, 43. 
anima, H l , 135; lianìmam, fO. 
Animtor = Animator, 28, 87, 121. 
Anni», 58. 
an/e, —mense Marlinm, (H, 136; a/e, 

52. 
avOipora; acc. pi., 77. 
Antestia. 19. 
Anula, 43. 
aniinlio, 96, 100 ; avoJvTio, 47. 
anus, i 10. 
anuuersariii, 23, 44, 61. 
apparitor, 87, 113; aparilor, 42. 
'apros, 113. 
apsumatis, 10, 46. 
api«/ au lien du dat. d'attribution, 

141 ; — indiquant la cohabitation, 
141 : a/c/Z, 50. 

Ai/uih, 120. 
.!/•a/or, 88. 
Arbustus, 118. 
arceptor, X7, 102; ao/í—opaa, 67. 
ardcal, 11. 
Argntns, 118. 
Arminias, 122. 
a * sua faceré, 61, 135. 
ar /us ,H0. 
aruocali'"!, 49. 
aruosaria aruosarius, 16, 49,55. 
/fsc//«, 90 ; -es, 70. 
assunt, 47. 
-Waeci/ia, 91. 
.1/jsso, 92. 
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Atlosa, 93. 
Atonitus, 42, 121. 
Atquesitor, 88, 121 ; -e, 20, 26, 46. 
Atsurio, 66. 
Atlicinus Ammonis, 91, 92. 
Attonem, 92. 
Aut/ao-, 121. 
audire, frenis —,116, 139. 
auersasit = auertalur, 146. 
au ferre, 111 ; —alicui, 139; —a¿,139. 
Auner, 36. 
Auoniaes, 70. 
aura, 101 ; -m, 25 ; -m patialur, 114. 
Aureus, 119. 
Auricinta = ylurici/icia, 53, 95. 
Aurkomus, 93, 119. 
Basilius, 118. 
Beronica, 119. 
ß/arfu* = Blandus, 52, 121. 
Boriosa, 62, 93; Bovwsa, 62, 135. 
Borusthenes, 122. 
Bracatus, 119. 
bracchia, 36, HO ; brada, 36, 42, 

110; -as, 36, 42, 83; -ae, HO. 
Buhalus, 120. 
buc(c)ae, 109; bucas, 41. 
cae/ere,H7; -an, 64; cariant— cadat, 

130; cadat—cadant, 129. 
Caecili, 71 . 
Caled um, 19. 
Callicraphae, 37, 48. 
calores, 112. 
Cambosa, 93. 
Campanie, 26. 
Carnuta, 90. 
Cainurinus, 91. 
Candor, 119. 
Canpana, 50. 
capillus, 109; -a, 82; capilo, 22, 44, 

59, 135. 
Capilo, 92. 
Capria, 120. 
Capriolus, 90, 120; -u, 15. 
caput, 109. 
Caranitanus, 92. 
Carisi, 36, 71. 
Carlangini.i, 37, 51. 
Cassidatus, 119. 
Castalius, 122. 
Castrensi«, 121; Cástrese, 53. 
catellus, 9Ò ; — auersus es¿ «ec «ur­

gere potesti, 132. 
Catus Minianus, 92. 
Caucadio, 92. 
Celestinus, 91, 122; -u, 26. 
Celsanus, 92. 
celum, 26. 

Centaurus, 122. 
Cerdo, 92. 
cerebrum, H l ; -u, 61. 
certamina, 113. 
Cesareus, 118; -u, 26. 
Chilonem, 37. 
cinque, 33, 64. 
circenses, 114. 
circus, 114. 
Ciri ?, 24. 
cito c/io, H . 
Clarus, 119. 
clodas, 25. 
Clodia, 25; Claudia, 25; Clodius, 25. 
CIy mene, 24, 77 ; — Cambosa piami, 

131. 
cogeré, 107; -as 3 ; cgent, 28; «></-

gens, 42. 
cogitaliones, 111. 
coi'tus faceré, 112. 
collido, 97; -a 11, 59; -as, 116. 
colligare, 107 ; -o, 97 ; coligo, 45. 
co/Zus, 80, 109, 133 ; -m, 109. 
co/or, 109; -e, 61, 135. 
Comatus, 119. 
comes, 115. 
Comilianus, 92. 
commendare, 3;-o, 97 -,cometido, 43 ; 

comedo, 52. 
cumpedire, 102; cupede, 20, 21, 32. 
componere, 4. 
compote, 61. 
conati = cognati, 47. 
conatus, 111 ; connatus, 44. 
conaueril, 84. 
concido, 97; neruia Ulis -as, 117. 
confringo, 97. 
congressio, 88, 113. 
conlegam, 53, 113. 
eonoscas, 47. 
conruo, 96, 97; -ani, 53. 
contemplare, 84. 
contra avec dicere, faceré, responderé, 

142; — paire me«, 61, 136. 
conlrauenire, 97, 102. 
contero, 97. 
conuersans, 33 ; = subst., 140. 
cor, 10, 110. 
corallini, 101, HO; -u, 135. 
Corenlus, 122; -u, 19, 37. 
corona, 113. 
Coronaria, 88. 
corpus, 109. 
Cosconio, 22, 61, 133. 
crastini, 59. 
Crinitus, 119. 
Crisaspis, 24, 36, 119, 134, 
Criso, 92. 
Crispu, 61. 
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Croceus, 119. 
cruciare, 117; -es, 3, U . 
cruéntalos, 114. 
crus, 110; crura, 110. 
Crysiphus, 24, 3(5, 37, 122. 
cubile, abl. s., 73. 
cut's = quis, 33. 
cum compotem, 137. 
cunus, 44, 110, 133. 
Cursor, 87, 121. 
custodire, 107. 
dabescete, 33, 52. 
daemon, 104; demon, 26, 78. 
Danae, 77 ; Danaene, 61, 77. 
Danubius, 122; -«, 36. 
Danuuius, 122; -u, 36. 
Darius, 122. 
Dassius, 43; oasi, 43, 71. 
rfe avec ridere, 142; avec exire, 

142. 
decanus, 103; Se/avou;, 92, 107. 
Decor, 118. 
Decoralus, 118. 
dedico, 96, 106. 
de/èro, 96, 106. 
defigere, 1, 107; -o, 96; rfe/ico, 31; 

dficere, 27, 31 ; deficsa, 46; — sii 
-= defigatur, 146. 

deicere, 20. 
Delicatianus, 92, 120. 
Delicatus, 120. 
delicias = deliciae, 131, 134. 
delibare, 107;-o, 96; delliga, 43. 
Delusor, 88, 121. 
demandare, 126;-o, 10,96,106 ; -aia, 

10; demamdo, SO; dentado, 52. 
demediam, 18-19, 20. 
demonium, 104; -orum, 26. 
denles, 109 ; deles, 32. 
denuntio, 96, 106. 
depannare, 103; -o, 96 ; -e¿ur, 114. 
deponn, 96, 106; -as, 3 ; animant el 

spirilum -al, 114; deposlum, 27. 
depremere, 117; -o, 96 ; -as, 11, 19, 

117; -tie, 19. 
Deriso/; 88, 120. 
desacrificare, 102; -o, 10, 96,106. 
desecusl, 98. 
desideri, 71. 
SsjyEvSo:= descendant, 143. 
desiib ampìlialri corona, 98, 113. 
desumatis, 10. 
detinere, 107; -o, 96 ; deteneas, 19. 
deuo, 20. 
deuoueo, 10, 96, 106. 
deus voc , 71; ¿i, 30, 71 ; dibus, 30, 

72; deus pelagicus aerius allissi-
mus qui te resoluit ex uitae tempo­

ribus, 108 ; dei UÍ'ÍÍÍ omnipotenlis-, 
108. 

Dexlroiugus, 93, 119; Destroiugu, 
34. 

Diamas, 119. 
Diane gén. s . , 26. 
diceril, 84. 
diijili, i 10; dicilos, 31 ; licidos, 31, 

34, 67. 
A:OV;T!S, 26. 
disfrangere, 102; -/, 117; -o, 96 ; 

-antur, IU. 
disiungo, 96 ; -i, 117. 
disperdo, 96; -e/'e, employé absolu­

ment, 144. 
dissoluo, 96. 
Zh'íe, 74. 
üiues, 122. 
(/o, 106. 
Domiti, 71. 
domus, acc. p l . , 21, 72. 
dormire, non -at, 114; ÒOOUEIOS, 21 ; 

vov r.ovviz—, 114. 
drspondere, 28 ; -o, 96. 
dscribo = describo, 27, 96, 106. 
du/ce somnum, 62, 81, 117. 

ealem = eandem, 34, 32. 
Eburnus, 119. 
ecui, 33. 
Eforianus, 37, 92, 123. 
ejfo, sujet de verbes, 146. 
Elegans, 118 ; -íe, 74. 
Eieganlus, 118; -u, 74. 
£7Í'I/, 40. 
Eminens, 119 ; -íe, 74. 
Eminentus, 119; -u, 74. 
enicate, 14. 
£o/us, 123. 
Epa fus, 123; -«, 37. 
Epaprhoditus, 41. 
epar, 40, 104, HO. 
eripere, 111. 
esse = essent, 143. 
eí omis, 151. 
euanescat, 114. 
Eucles, 119, 134. 
Eugenes, 122 ; Euginis, 14, 17. 
Eupropete, 16, 64, 76. 
Eutychiam, 24, 37. 
e.r avec resoluere, 143 ; — anc </íe, 

51, 137 ; anc die, 51, 137; — anc 
ora, 51, 137 ; — /iac i/iem (es /iac 
ora), 62, 137; — /ia«c </t'e eoe /ianc 
ora eoe oc momento, 137. 

exactos, 97, 114. 
excito le, 107. 
exiat, IB. 
Exorbis, 93, 120. 
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exse[a)l, 47, 85. 
exsenyium, 13, 33. 
ex(s\ibilo, 97; exipilalos, 35, 54, H i . 
ex\s)iliare, 1(13 ; -u, -arc,!17; exilíalos. 

54, 94, 111. 
exsultetur, 84, «9; — //¿/ , 139. 
Ex¡s)uperalur, 88, 119; Exuperalore. 

Exsuperus, 119. 
exterminare, 124; -o, 97; -aie, 10, 

114. 
extorquen alicui, 139. ' 
extrem, 29. 

facies, 109. 
Farius, 121 ; -u, 37. 
Farns, 121; -u, 37. 
Faulus, 49 
febris, 112 ; -/s acc. pi., 17, 73 ; — 

tercianas çruar/anas, 112; -i quar-
tanae terlianae cottidianae, 112. 

Felicissema, 19. 
Fe//», 120; -ce, 62. 
femur, 110; -s, 75,110; femina, 110; 

femena, 19, 7ü. 
/iqura, 109; fleura, 31, 01, 135. 
/iìacterium, 24, 37, 81, 104, 108. 
/ilius maris, 124. 
Firmina, 90. 
folrix, 103 ; -ce/ii, 23, 60 ; fotricem 

eius Tertia Saluia, 131. 
frangere, employé absolument, 144; 

-an, 64. 
Frangrio, 07, 121. 
fraude, 61. 
Frenalius, 119. 
friqere, employé absolument, 144; 

-ai , 11, 85. 
frigus, 112 ; -ora, 1)2. 
/ro'ns, 109; -íes, 109; -e, Ol, 135; 

.frute, 2i, 52, 01, 135. 
Fructiis Gracilis el Aurum Adito-

rium defero, 132. 
Funarius, 88, 119. 
furente, 02. 135. 

Gallicu, 61. 
Ganimedes, 123; -e, 24. 
Garulus, 121; -/;, 45. 
Ge/os, 122. 
Gemmatus, 119. 
Gentilis, 122. 
genua, 110; cenua, 31. 
Germánicas, 122. 
Germanilla, 90. 
Germanus, 92, 122. 
Glaucus, 119. 
Gloriosa?, 93. 119. 
Gli/rinna, 21, 91 . 

EX 

granate, 117. 
gxjrare, 104 ; giret girent, 25; guren, 

24, 64; -en/, 24; ma/e giret, male 
girent, 116. 

[habere) /¡¿e/es, 19, 28 ;a¿eas = aies , 
40, 145;a¿/as, 15, 40; abeat, 40; 
aßsaT, 40; aß'.ai, 15, 40 ; abeant, 
40 ; a¿es, 40 ; aßsT, 40. 

//ei, 71. 
Helenes, 77 ; Ilelenis gen., 17, 70. 
//e/í'us, 123. 
Hellenicus, 122. 
llelienus, 122. 
Heluetieus, 122. 
Herenius, 43. 
Herma, 78, Hermes, 78. 
llermiona, 78. 
Ai'c = Í'S, 147; /c, 40; O-JVZ, 40 ; anc, 

40 ; uí'us, 40; oe, oz, 40 ; az, 40 ; ec, 
40 ; /jec, 26 ; os, 40; as, 40; /s, 40. 

Hilarinus, 91, 121 ; Ilarinu, 40. 
Ililarus, 12). 
hora) ab hac —, 3 ; ora, 40 ; oca, 4 ; 

copa;, 40. 
humanis = uii'is, 125. 
/am /am, 11. 
Ianiiarius, 88, 123. 
Mens, 123. 
/rf/e = /n J/e, 52. 
lgneus, 119. 
¡7/e = /s, 147; ¡7u, 45 ; //utf, 45 ; ¡7/us, 

45;//os, 43; illoro, Horn, 22, 45, 
61 ; «7/u, 61 ; ¿7/a, 62, 135; illune, 
illane, 79; i7/ae dat., 78 ; eZ/a, 19; 
eliid — illud'!, 19. 

//os inimicos auersos ~ //// inimici 
auersi, 135. 

/m — /n, 60. 
Imber, 123. 
immutare, 124; -o, 96; imudauit, 10, 

34, 43. 
impetus, 111 ; - os, 74. 
Improhus, 121. 
Impulsator, 87, 121. 
in Aeyupto, 143; Aegupto = in Ae., 

143; — omnein proelium in omni 
certamine, 137 ; — termas in ualneas 
in quocunique loco, 137 ; — ant-
pitCatru, 138 — as tabellas (defigo), 
137-138; — ¡A£«S¡JI aß :« , 138; — 
numerimi tu abias, 138 ; — omnem 
proelium, 62, 81, 138; — sen-
sem et isapientiam el intellectum, 
138; — Vincenzo , ^aritX,oni, 138; 
— crastino die, 143; —• diemuneris 
143; — J/> Merccuri, 143; — i's/a, 

INI 
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ora , 143 ; — omni ora omnni 
momento, 143. 

Inclelits, 119 ; -u, 19, 22, 62 ; - o , 22, 
62. 

Indus, 122. 
in feréis, 20 ; i feri, 5 2 ; eimferis, 20, 

5 1 . 
infernalis, 93 , 103 ; -is ab l . p i . , 73 . 
in ferne, 135. 
Inhumanus, 92-93 ,121 ; -u , 3 9 ; / nu -

manu, 39. 
inmica, 28 ; inimcus, 28 . 
inmillo, 96 ; as , S3. 
inplico, 50, 9 6 ; -aie , 50, 114 ; -etur, 

50, 9 6 ; eivjrXixa«, 50, 114 ; ivsX:x)]-
Tojo, 50, 96, 114. 

inpodisare, 102, 104 ; -a ie , 80. 
intellectus, I H . 
¡Vito- quibus, 136. 
interania, 15, 103 , 110. 
interdianus, 92, 95, 103. 
interemates, 10, 19. 
interpciates, 10, 19. 
interitu, 62 . 
intestina, 1 1 0 ; itestinas, 52, 83 . 
inuolo, 9 6 ; - au / / , 10. 
iocur, 16, H O ; - ¿ n e r a , 76, H O . 
iodicauerunt, 23 . 
louina, 9 1 . 
Iperesius, 119 ; - u , 25, 40. 
¡pse = ¡7/e, 147. 
Irena, 78 . 
/s explétif , 147; earn = ¡V, 131 ; 

eorom, 2 2 . 
isapientiam = in s., 53 . 
hpaniam, 40. 
ispatium, 29. 
Isperatae, 29. 
ispiritalles, 29, 38, 4 5 . 
¡s/a re gfua a.ges, 6 1 . 
is/e = A/c, 147. 
//a/i 'e, 26. 
J /a /us , 122. 
í u / í , 7 1 . 
/«/¡'a Faustilla (Marii filia), 6 1 , 90. 

135. 
luuenis, 120; Iuenis, 38. 

xotßta, 15, 36 , 
Kaesio, 92. 
/amblaras, 54. 

/aA/ae, 109; -as, 83 . 
Labicanus, 92. 
/ a ¿ r a , 109 ; -ae, 109 ; -as, 8 3 . . 
lacinia, 62, 114; Xjtzivi«, 62, H 4 , 133. 
¡ácueos, 3 3 ; — mittere, I l i . 
Laelianus, 9 2 . 
Innsettir, H 4 . 

Latro, 121 . 
/ a /us , H O ; - e r a , HO. 
Lentìnus, 9 1 . 
leones, 113 . 
Leonida, 59, 7 8 . 
lerinquas, H , 6 7 . 
L/Aer, 123. 
liberaque = I. quae, 26. 
ZiTms, 27. 
libutorius, 102 ; -m, 93 . 
% ¡ w e , 3, 107, 1 1 4 ; - e / , 1 1 4 ; XiyET, 

114. 
lingua, 109 ; - a = - a ; n , 6 1 , 1 3 5 ; -as 

= ae, 134; ligua, 51 ; liguam, 51 ; 
liguas, 5 1 ; licúa, 3 1 , 5 1 , 6 1 ; -ae 
mediae extremae nouissimae, 109. 

liquat, 85 . 
litera, 42 ; - a s , 42. 
loculus fuerit, 85 . 
loqutus, 3 3 ; - o , 33 . 
lora), nee — teneant, 116. 

Lucanus, 92 . 
Lucius, 119. 
lucrum, 111. 
Indent, 84. 
Lupercus, 123. 
Luxurius, 120. 
Lyceus, 123 ; -u , 24. 
Lydeus, 123 ; - a , 24. 
Lydius, 1 2 2 ; - u , 24. 
Lydus, 122. 
Lynceus, 24, 123 ; — Margarita 

premas, e t c . , 132. 

Macedo, 122. 
Magurius, 123. 
maledicere, 124 ; — aiiquem, 138. 
Malisilla, 90 ; = - m , 6 ) , 135. 
malus alicui, 139. 
mamila, 44, 59, HO, 1 3 5 ; - a s , 44 , 

59. 
mandare, 3 ; - o , 106 ; marfo, 52. 
manere, 123. 
Xíantineus, 122. 
¡nanus, H O ; - o s , n o m . p i , , 2 1 , 74, 

134. 
marem, 62, 8 1 . 
mares = -¿s, 19 . 
Margarita, 119. 
Marii, 7 1 . 
Marinus, 9 1 . 
MapnctXe, 6 1 , 135. 
MapTiaXtxi, 59, 76 . 
Martialim, 15, 72. 
Martinianus, 92 . 
Martins, 123. 
.Wassínissa, 123. 
mateliu — mantelium, 52, 6 1 . 
materirtriiis, RS. 
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Msturusius, 23, 121 ; Maurisius, 23 ; 
Marrusius, 25. 

Maurussun, 10, 62. 
me = mihi, 78. 
mecun, 02. 
medulla, 111 ; = - m , 61,133 ;-ae111 ; 

merilae H l ; merilas mcrilas 24, 
34, 44. 

A/e</us, 122. 
membra, 110; memra, 55 ; menbra, 

50. 
memoria, H l . 
[mensis), ante — m, Martium, 3; -/' 

ablat., 73. 
méntula, 89, HO; = -m, 61, 135. 
menlus, 81, 109; = accus., 133 ; -m, 

109; meíu, 52. 
Merccuri, 42, 71. 
mextum — maest., H , 26, 54. 
minus faceré, 97, 124; minusue fecit, 

10. 
Mirandus, 120. 
(momentum), ah hoc -o, 3. 
monimont(o), 16, 23. 
Monlanus, 92. 
morbus, H l ; -u, 59. 
morsus, 113. 
mortua sit = inorialur, 146. 
mortuos, nom." s., 22 ; ¡¿of-rou;, 38. 
(mouere), nee, se — possint, 116 ; 

-ea/i, 64 ; moere, 38. 
mlris, 28. 
muliebris hora, 112. 
mulomedicns, 95, 103; molo medico, 

22 ; -o -u, 23, 58,61. 
Multiuolus,9ä, 121. 
mutnlus, 89, 102 ; -os, 10. 
mulurungallus, 89, 102 ; -os, 10. 
(mutus),mutuos, 10, 38; muttos, 42. 
/ÍIU¿USC(1S, 102. 

Naeuiae Ll Secunda, 131. 
Narcisus, 43. 
nares, 109. 
nascitor = -u/% 22. 
nasus, 109. 
na(e», 'ilü; -¿s acc.pl., 17, 73. 
Nauta, 62. 
nee nemo, H , ISO. 
— ... non -— nee, 150. 
(nécessitas), -ates terrae, 107; sarwta 

nomina -atis, 107; nccesilatis, 43. 
nequ, 29. 
nernia. 82, 110 ; -ae, 111 ;-as 82, 83: 

VEjJ1SiS, 5 3 , 8 2 . 
Seruicus, 122. 
neruitas '., 102, IH : -ato« ?, 89. 
«i. I!> ; /ifi, 20. 
-Virones --/s<rén, <;., 19. 70. 02. 

M7us, 122. 
¿V/m/as, 24, 37; = -ae, 134. 
ninquel = nequid ?, 18, 19, 51, 56. 
Niofitianus, 92; -u, 15, 25, 37. 
n/sei, 20. 
nisus, I H ; nesu, 20, 61. 
Nitidus, Í19. 
no, 63. 
Noctiuagus, 93, 121. 
noieia, 38. 
/io/¡ meas spernere uoces, 106. 
nollis = nolis, 45. 
nomen Seneciani, 106. 
nomini, abl., 74. 
vov XIYST vEjiivegji, 150. 
noue, 62. 
Nouicius, 120. 
nouisima, 43. 
A'ous = Arot/us, 38, 120. 
numeru, 61. 
obbripilalio, 88, 95, 103 ; -nes 112 ; 

meridianas inlerdianas serutinas 
nocturnas, 112 ; -is aec. pi., 17, 
40, 43, 48, 73. 

obligare, 3,107 ;-a¿e, 117; obblegate, 
19, 43 ; o%o, 47. 

obsecro, 10, 106. 
occansio, 53; -ne, 61. 
occ idi = occidat, 27. 
Oceanus, 93,123. 
ocidas, 41, 116 ; hocidas, H , 40, 41. 
Oclopecla, 64, 120. 
oculi, 109 ; ocilos, 23 ; ocios 27. 
offector, 87, 103. 
oleus, 81 ; -m libuioriuin, 108. 
ommutescant, 47; ommutuerun, 47, 

64. 
omnem = -e, 69 ; omnni, 44. 
o/nni t/rsu iperdal), 14, 62. 
Omnipotens, 119. 
Omphale, 37, 78. 
"0--10JJi, 23 , 77. 
Opsecra, 46. • 
opsecro, 46. 
oricula, 89, 109, 127; -as, 25 ; oricla, 

89, 127;-as, 23, 27. 
oro, 10, 106. 
os, 109. 
•Oa'.fi;, 73. 
ossu(n), 111 ; oss¡/ os//, 43, 61, 75. 
ostia m, 40, 
(istilla, 90 ; -//i, 40. 
o-j:i8eiijr, 2 1 . 
pallore*. 112 ; -¡'s acc. pi.,17, 73. 
palma uincere, 116; = -m, 62, 135. 
palpebra, 109. 
palpetra, 103. 109; -a--. <l4, 

acc.pl
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UaKxn, 78. 
Paratus, 119. 
Pardus, 120. 
parlourienlem, 23. 
Pairicius, 118 ; -um, 62 ; -ou, 23, 

62. 
Peciolus, 90, 119. 
pectus, 110. 
peeu/iu, 61. -
pedes, HO ; ô XiyTivToup IXXL Î;S8£S,H4. 
pelagicus, 104. 
/Wo/«, 123. 
/>er ¿eo meo u/uum,22,62,136 ;—Bo­

riosa, 136. 
Percussor, 88, 121. 
perdere employé absolument, 144 ; 

perded it, 19. 
perendinic, 59. 
per/icealis, 16, 85. 
perfìgere, 107 ; -o, 97. 
peri = peperit, 55, 84. 
perobligare, 102, 107 ; -o, 97. 
peroccidere, 102; -o, 97. 
perperuerto, 97 ; -sus, 102 ; -sus s¡¿, 

114; -sus sit =^'perperuertalur, 
146. 

Perse/ina, 37 ; = - m 135 ; Persephone, 
37. 

personis infra scriblis Lentino et Tas-
gillo =z -as infra -as -um et -um, 
135. 

perlranseo, 97 ; pertransseas, 43. 
perturhatus, 112. 
peruerto, 97 ; -sus sit, 114 ; -sus s¡7 

= peruerlatur, 146. 
peruinco, 97 ; -uictus, 103; -os, 114. 
petere, 3 ; -o, 100 ; oc ¿e /je¿o, 138. 
Philargurus, 24, 37. 
P/iiio, 37, 92. 
Philomusus, 37. 
Piropus, 119. 
Placidus, 121. 
(plagae , singulis -is... binis -is... 

ternis -is, 10, 114. 
plagatus, 103. 
planta, 59 ; -ae, 110. 
Pioti, 25, 71 ; = -im«, 135. 
Plotiaes, 25, 70. 
Polidromus, 24, 120. 
Politice, 24, 36, 77. 
polliciarus, 15. 85. 
ïlov-a>vta, 50. 
Porcellus, 90 ; -u = -um, 61, 135 ; 

Porcelo, 22, 44. 
(posse), posint, posit, 43 ; possent = 

-int, 19 ; possin possun, 64 ; poíes 
=r potest, 63 ; possit = -í'n/, 52 ; 
potesti = potuisli, 84. 

praecalio, 26, 

praefocare, 103. 
(Praesleticius), Praeseticius, 29, 65 ; 

Praesetecium, 20,48 ; -s, 65 ; Praes-
letium, 48, 65. 

Prancatius, 120 ; -u, 60. 
prasinus, 104; -i, 115. 
pre = prae, 26. 
precor, 100. 
premere, 117 ; -as, H . 
prendant, 39. 
Jt5£-0aiT0'J, 6 1 . 
Pretiosus, 93, 120. 
Preualens, 120 ; -¿e, 26. 
Primitiuus, 120 ; -os, nom. s., 22. 
Primulus, 90. 
pristinarius, 88, 103;-um, 66. 
Priuatianu Supestianu...etc. nom.s., 

134; Priuatianus, 92. 
proelia, 113; prolium, 27. 
pro focare, 103; -fucate, 21, 99. 
Profugus, 120. 
Pudes = Pudens, 52. 
puellaru, 62. 
Puerina, 91, 120. 
pugni, 110 ; JIOUYV. 'XX: a-oXßavTO'js, 

114. 
Puhca = Publ., 47. 
pulmones, 110 ; fulm. 35. 
pulua, 102;puuluam, 75. 
pupilla, 109. 
quaeslum, I H ; -u, 61 ; quaislum, 

25, 135;r/uas<u, 26, 135. 
Quartio, 92. 
Querulus, 90, 121. 
¡qui), quei, 20; í/i, 32 ; o/e, 26, 32 ; 

o^ie, 26 ; r / Uen , 60 ; 71m, 28, 60 ; 
qurum, 28 ; cui = çu/, 33 ; cuos, 
33 ; </UÍ7, 56 ; quem =. quam, 79, 
131 ; o/uas = r/uae, 79. 

cui e/, 98. 
quiequid — aliquid, 148. 
quiena, 33. 
quineunque, 50 ; quiqumque, 33 ; 

cuiqunque, 33, 50; euieuneue, 33. 
quinlum, 117 ; -o, 11. 
(/(10^=:^,149-150 ; çruoi, 56, 
(quomodo\ comodo,32 ; como, 28,32; 

quomodi, 2!, 32 ; comdi, 21, 27 ; 
quomodo... sie 148-149 ; quomodo 
et, 149 ; sie quomodo (sie comdi), 
98, 149. 

Ququma, 33. 
Rapid us, 120. 
Regius, 118. 
remedius. 81 ; -m, 108. 
remise, 43. 
Repentinus, 91. 
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reprehensio,È8; repraeenúonem, 26, 
3 9 ; ne — habeat, 112. 

psa^ixtavT = - a i , 52 ; oupasXXou vov — 
114. 

resjiondere == responderent, 145 ; 
repodere repoderi, 49,52 ; repode­
ri, 84. 

Hestuta, 6 1 , 0 5 . 
retiñere, 107. 
Hlioiline, 78. 
ribus=- rimisi, 36. 
Boy utus, 122. 
/•ojo, 10, 100. 
lìomanu.i, 93, 122. 
lioseus, 119. 
ruer e, 117, 144. 
fíu/'as Puftca, 59, 70, 131. 
Bu/ìnus, 9 1 . 
ruxsei, 115. 

sactitates, 19, 5 1 . 
saetti, 5 1 , 6 1 . 
Sallusties, 70 . 
Salutaris, 123. 
sanytus, 54. 
sanyuinure, 103 ; aav^ouivr^cup, 114. 
Santius, 53. 
Sapaululus, 90. 
sapientia, 111 . 
Saturninus Saturnina, 9 1 . 
scapulae, 109 ; -as , 133 ; sca/5Íae,109. 
Scintilla, 111 ; ¡scintilla, 29 . 
scriblis, 46. 
Secundinus, 9 1 , 122 . 
Securus, 119. 
seducere, 124. 
sei, 20 ; sewe, 20. 
seit-, 20. 
Senecianus, 92. 
sensus, 111 ; sensem, 74 . 
.sepie, 1 0 , 6 2 . 
i^=n6[¡j.a¡jt 'AijiìvE otXia, 131 . 
Ì^Tt i iE ; , 70, 77. 
sermonare, 10, 84, 102. 
se<, 56 ; jsO, 56 . 
serus = seruus, 38. 
serutinus, 93, 1 0 3 ; - a s , 2 1 . 
Seuerinus, 91 ; — eZ Santius defero 

inferís nomina, e i e , 132. 
ÍISÍTÍXI, 71 ; — .AtoViau ctXtouj, 131. 
Sextiliunus, 92. 
SS;T'.XÌO-JUL ----- Sexlilius, 136. 
Is=TtXXiOi, 23, 45 . 
Scrtiu, :>9. 
Sidéreas, 119. 
Sidonius, 122. 
Silonia, 6 1 . 
Silonis, 92 . 
Sí7//aní/s. 92 . 

Siluina, 9 1 . 
Silulanus — Siluul., 38, 92. 
s/n, 64. 
sine sensum, 62, 137. 
Sinto, 92. 
Socrates, 123. 
joXßavTouo, 5 3 . 
somnu, 6 2 ; ñeque — ¡;ir/eaf,I14. 
Soteriehi, 37. 
Spiritus,lil;ñeque-millis lerinquas, 

\ï6;neque-mabeant,ïïl;rs:r^<.xovi, 
3 0 ; ispìrilum, 29 . 

sirena, 44, 125. 
Suaiiulua, 66. 
Sueesa Sucesi, 4 1 . 
sudores, 17, 112. 
sueis, 20 ; TOUS, 26 . 
super au l ieu du g é n . , 142. 
Superbus, 119. 
supercilia, 109 ; -C(7¡, 29. 
Supestianus, 92 ; - u , 54, 65. 
Supestite, 34. 
supositos, 42. 
suprascribere, 97. 

tabelas, 44. 
Tayus , 122. 
/ a / j , 110. 
Tasyillus, 90 . 
tauru, 10, 61 ; -os , 113. 
temporibu, 59 ; lenpus, 50 . 
tenere, 107. 
tercianas, 48. 
i e r r a = -am, 62 ; Tepps, g é n . s . , 2 6 . 
Tetrapia, 123. 
/¡'¿e/, 20. 
Tiberis, 122. 
/¿Aia, HO. 
Ticene, 24, 36, 61 , 7 7 . 
Tiyris, 122. 
¿or/i'o, 88, 103 ; -nes, 1 1 2 ; - i s , a e c . 

pl . , ' 17, 73. 
Tottina, 9 1 . 
/ou, 23 . 
traatur, 39. 
tradere 3 ; - o , 106 ; ladro, 66 . 
traspeeli, 20, 37 ,52 , 85,107 ; — s¡"/¡ = 

trans/iyantur, 146. 
trassis, 43 , 53. 
trieepitem, 18. 
Trophimus Trophime, 37 ; Trophi­

rne, 78 . 
Turinus, 91 , 122. 
lutamentus, 81 ; - /« , 89, 108. 
r i /Wus , 122; - u , 24. 
Ttarit'o, 92 ; -on/ u b i . , 7 4 . 
Tzelica, 49 = -m. 6 1 , 135. 
T ; i o / u s , 9 0 ; -u , 4 9 ; = - m , 6 1 . 
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